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Les langues parlees dans les pajs de civilisation, latine, — tels 
que 1'Italie, la France, la Roumanie, la peninsule Iberique, 1’Ame- 
rique centrale et meridionale, — n’etant toutes que du latin diver- 
sement evolue, une certaine connaissance de la langue latine s’im- 
pose dans ces pajs a tout esprit cultive. 

En ecrivant ce petit livre, nous avons songe a tous ceux qui 
peuvent regretter d ? avoir ete empeches par les circonstances de 
faire du latin au cours de leurs etudes, aux meilleurs eleves de 
Penseignement moderne, a Felite des instituteurs et des candidats 
aux grades superieurs de 1’enseignement primaire (1). Nous avons 
voulu les aider a combler une lacune en leur presentant non pas le 
tableau complet, mais le mecanisme de la declinaison, de la conju- 
gaison et de la syntaxe latine, demonte en quelque sorte sous 
leurs yeux; nous avons voulu condenser ici ce qu’il leur est indis- 
pensable d’en connaitre, ce qu’ils peuvent saisiren quelques jours 
et savoir en quelques mois (2), non pas pour lire plus ou moins cou- 


f (1 Quant aux eleves de 1’enseignement classique, iis trouveront ici 

I un supplement appreciable d information sur la prononciation 

S’ <( latine'», sur 1’accent tonique et sur la quantite. Pour la declinaison 

f et la conjugaison, comme il importait de concentrer 1’attention sur les 

I flexions, nous n’avons donne que les indications de quantite essentielles. 
Mais partout ailleurs nous avons regulierement marque les voyelles 
longues du signe traditionnel, en exceptant toutefois les voyelles suivies 
|. . de plusieurs consonnes, que la versification comptait comme longues, 

f": quelle que fut leur^quantite naturelle. Sauf ce cas special (et celui des 

I .; diphtongues), toute voyelle non marquee du signe de la longue est breve, 

f- Nous n’employons le signe de la breve que pour preveni/quelque con- 

fusion, comme dans 1’adverbe modo et 1’mfinitif dhre, et dans les propa- 
| , roxytons (mots accentues sur Fantepenultieme). 

I y (2) II est vrai qu’en principe 1’acquisition du vocabulaire d’une langue 
f exige un longusage. Mais, quand il s’agit du latin, pour un Francais, la 
t , ac ' h j est smgulierement facilitee par la confmunaute du vocabulaire 
I Teste*** langUeS ' La P ratlc l ue d’un dictionnaire etymologique fera le 
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CE QU IL FAUT AU MOINS SAVOIR DE LATIN 

ramment du Ciceron, mais pour etre a meme de comprendre la 
ormation des langues romanes, et ce sera pour eux d’un grand 
secours, s’ils veulent apprendre une de ces langues, 

Ces dermeres annees, on a essaye, non sans succes, de renouve- 
er les etudes secondaires latines, et de les rendre plus attrayantes 
e meme plus rapides en les impregnant de linguistique. Mais le 
procede n’est guere utilisable que dans un enseignement « clas¬ 
sique »>. «itant donne le temps dont disposeront les eleves que notfs 
avions en vue.ilnous fallait allerdroit au but. On doitevidemment 
apprendre et retenir les flexions des principales declinaisons et 
conjugaisons, mais il n’est pas necessaire de les posseder imper- 
•turbablement comme lorsqu on est appele a.faire des themes ou des 

compositions latines. Il suffit d’etre a meme de lesreconnaltre dans 
un texte. 

11 n J y a pas Heu non plus de sdnquieter de certaines complications 
se hn qUe i a grand . C va y ,ete desadjcctifs etadverbes numeraux ; on peut 
dsnq k COnna ! tre les differents types. sans se preoccuper de graver 

stoj hesTrrr de / n :T rares ^ pour iespueis - £ ^^7:1 

memoto . identifier, on a le recours du livre. Si Pon a dans sa 

mone les noms des dix premiers nombres, et si i'on sait que les 

n ZuTl f “ P- -***. des Silis par 

ffinh ou -genia, ceux descentaines par - centi bu -genti, on n’hesiter» pas 

ftT/J /kT da ? "f t6Xte ‘ edecim ’ ""9™* ou sexcenti, sans etr^en 
e t ut le to " " ‘ a file ' d3nS 18 f ° rme 6XaCte ’ la s ^ e des nombres. H 
, T r S | qUOn PU1SSe con J u g uer un ver be passif, mais qu’on 
P ai exemple que-mar indiquc une 1" personne et -mtm une 

rilSTeT^p" P, “ riel; VOyelle ^ » »»« SS5 

, , No “ Savons pour nos eleves la modeste ambition qu’ils arrivent 
a traduire des phrases latines tres simples comme celles qu’on ren- 
contre dans Hantique « De viris >«, de maniere a pouvoir comprendre 
les citations latines traditionnelles dont s’emaiile la conversation 
iran§aise et a pouvoir gouter dans le texte, en s’aidant de la tra¬ 
ctu ction du bas des pages, les savoureuses citations de notre iVJon- 
taigne. 

L, Cledat. 










Ii existe en France deux prononciations du latin, la pro- 
nonciation dite frangaise, tres inexacte, et la veritable pro- 
nonciation latina, dont lesetrangers se rapprochent beaucoup 
plus que les Frangais. Quand on commence a etudier Je latin, 
il n est pas plus difficile d'apprendre ia bonne prononciation , 
que la mauvaise. Pour eclairer et rendre fructueux les rap- 
prochements avec le frangais et les langues apparentees, il 
n’est pas inutile de prononcer le latin comme les Latius, dans 
toute la mesure possible. Tons les philologues competents 
sont absolument d’accord sur la valeur a donner aux diffe¬ 
rentes lettres : 


l ° 11 n’y a pas de lettres muettes : par exemple, la 2° et la 
3 peisonne de l indicatif present du verbe « etre » sont les 
Hiemes qu en frangais, mais on prononce l’s et le t : es’, es't\ 
L e sans accent n/a jamais le son de notre e muet, on dit e ou e. 

2° La lettre a se prononce oa, 1« coasonne (ecrit souvent v) 
sonne comme le w anglais, lb' consonae (ecrit souvent j) 
comme y dans le frangais « yeux »>. L 'y, dans 1’orthographe 
latme, etait un a grec, et sonnait comme Vu frangais. Il n ’y 
avait pas de voyelles nasalisees,, on prononcait separement 
la vojelle et la nasale qui suit . inter = i- n ’ter. Dans les di P h- 
tongues, ne, oe, au (aw), les deux voyelles se pronongaient ra- 
pidement, d’une seule emission de voix, en insistant sur la 
premi ere ; coutefois, a 1’epoque classique, a e etait arrive a se 


prononcer e et oe : e. T sonnait toujours te, jamais se, ,9 tou- 
jours se, jamais ze ; c et g etaient toujours durs : eentum, pro- 
noncez kenlouins ; prononcez le g de gentem comme le gh ita- 
lien, ou gu frangais de « guerre » (Ij. 


fi) Wous avons groupe sous le n» 1 les particularites communes 
la prouonciatron dite francaise et a la pronouciation latine. 
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Les voyelles pouvaient etre breves ou longues. Les lin- 
gmstes souhaitent qu’on reprenne 1’ancien et excellent usage 
de marquer les voyelles longues dans les textes latins ; toute- 
fois dans les paradigmes il est souvent utile de ne marquer 
longues que les voyelles dont il faut faire ressortir la quantite. 
S°us cette reserve, en dehors des diphtongues et des voyelles 
entravees (suivies de plusieurs consonnes), toute voyelle non 
marquee longue est breve; il nous arrivera cependant d’em- 
ployer le signe de la breve pour souligner une opposition, et, 
reguherement, pour appeler davantage 1’attention sur le recul 
de 1 accent quand la penultieme est breve. 

11 faut savoir que les Latins elevaient la voix sur les voyelles 
dites toniques , nous les ecrirons en lettres grasses. Ces 
voyelles differaient probablement aussi des autres par une 
plus grande intensite, particularite que les langues romanes 
ont seule retenue. L accent tonique portait sur la premiere 
syllabe des dissyllabes, et, pour les autres mots sur la penul¬ 
tieme longue, ou sur 1’antepenultieme quand la penultieme etait 
breve ; de la vient la difference entre vendere (wen’dere), fran- 
?ais vendre, et habere (habere), franpais avoir. Les mots accen- 
tues sur 1’antepenultieme sont appeles des « proparoxytons ». 

L’habitude de prononcer exactement les lettres latines, et 
en donnant plus d'mtensite a la voyelle tonique, assure une 
grande facilite pour comprendre et pour apprendre une 
langue romane. Un mot latin ainsi prononce est bien souvent 
Ia forme italienne ou espagnole actuelle. 

Il y avait en latin, comme en toute langue, des mots depour- 
vus d’accent ; c etaient, en laissant de cote ceux qui etaient 
soudes dans 1’ecriture avec le mot voisin : 

i Les prepositions, les adverbes monosyllabiques (1) et les 


(i) A I exception des monosjdlabes qui peuvent etre prepositions 
(post preposition est atone comme toutes les prepositions, et post 
advexbe a 1 accent), et des deux ne (affirmatif et negatif). 
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conjonctions, quand ces mots se rapporlenl a ce qui suit ^Toute- 
fois les prepositions composees prennent 1’accent, et aussi 
les conjonctions ayant plus de deux syilabes) ; 

2° Le pronom relatif, ainsi que les adjectifs et adverbes 
relatifs, tels que qualis, quantum, ubi, etc., et les interrogatifs 
dans l’interrogation indirecte. 

Quand il y avait deux de ces raots de suite, l’un des deux 
pouvait prendre 1’accent. 

II eut ete fastidieux de figurer toujours la prononciafion 
des mots latins que nous citons, mais nous donnons frequem- 
ment, a titre d’exemple, cette indication. 


1‘ ^ es flexioris ou aesinences qui servent a marquer le 
nombre, le genre du nom et de ladjectif, le mode, le temps et 
lapersonne du verbe, etaientplus compliquees en latin quelles 
ne sont en francais,, 

D abord ii y avait pour le nom, et, par suite, pour 1’adjectif, 
un genre de plus, le neutre. Une flexion speciale marquait si 
le nom netait ni masculin, ni feminin, mais neutre. 

2. En outre, tandis que le francais actuel n’a qu'une desi- 
nence pour chaque nombre, le latin en avait six, reduites a 
deux dans le vieux frangais. Ces desinences des noms et des 
adjectifs distinguent ce qu 5 on appelle les eas. Pour « nom- 
mer » simplement’ une personne ou un objet, on donnait au 
nom la desinence dite du nominatif (mot forrne surle verbe 
nominare , devenu le francais nommer ■), et le nom gardait cette 
desinence quand il etait sujet dans la proposition. [Jn autre 
cas (souvent identique au premfer) etait le voeatif — du verbe 
vocare, appeler; on s’en servait pour « appeler » ou inter¬ 
peller. Le nom Paul etant Paulus (Pawlous’) au nominatif, 
on changeail -us en -e au vocatif, et, pour appeler Paul' 
on disait : Paule! (Pawle !). Nous disons « le fils de 
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Paul ^ les Latins i illius Pauli (filious’ Pawli), mar- 
quant ainsi, par une desinence particuliere du norn comple- 
ment, Je rapport que nous rendons par ia preposition de. Ce 
eas s^appelait.le genitif, parce qu’il servait a.indiquer, entre 
autres rapports, celui de generation. Un quatrieme cas, le 
datif, — du verbe d&re, donner, — marquait le rapport que 
nous exprimons par Ja preposition a : dedi Paulo, j’ai donne 
A Paul; la preposition pour exprime frequemment aussi la 
valeur du datif latin. L’ablatif marquait differents rapports 
tels que « ablalion, extraction, eloignement, ete »., auferre pe¬ 
riculo (awferre pericoulo), eloigner du perii. II arrive sou- 
vent que le latin precise par une preposition la valeur de 
1 ablatif ; qua.nd iln’y a pas de preposition exprimee en latin, 
c est souvent en francais la preposition de, au sens d’extrac- 
tion, qui marque, comme dans Lex em ple que nous avons cite 
le rapport de 1'ablatif (1). Enfin 1’accusatif, — de accusare, 
mettre en.cause, — indique 'la personae mu 1’objet qui est di- 
rectement mis en cause, comme complement direct du verbe 
(ce cas s emploie aussi apres certaines prepositions): Julius 

Amat Paulum (Youlio.us’ :amat’ Pawloum')( Jules aime 
Paul. 

L’existence des cas permettait une grande liberte de cons- 
truction. On pouvait, sans inconvenient, intervertir 1’ordre du 
sujet et du complement, puisque la flexion indiquait nette- 
ment le rapport du nom, soit avec le verbe, soit avec 1’autre 
nom dont il pouvait etre le complement. 

La forme des mots dorigine iatine, dans les differentes 
langues romanes, vient presque .toujours de 1’accusatif. ,Or 
1’accusatif pluriel du masculin et du feminin se termine 
toujours par s, ainsi s’explique la Jlexion du pluriel dans 
toutes les langues romanes, : — a l exception .de l’italien et 



.(1) Dans nos paradigmes, no.us en emploierons la preposition 
par,,pour eviter la .confuslon avec le genitif. 
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| roumain, qui, obeissant a une loi phonetique particuliere, 
| laissent tomber s flnal du latin, et lirent des lors leur pluriel 
Je I du nominatif, 

•e t 

[e I; LES TROIS. PREMIERE S DEOLIIAISOIS DES 101S 

le I' * 

ie ! Le s noms du latin se repartissaient entre plusieurs 

systemes de flexions, qu’on appelle des declinaisons. 11 y 
en avait trois principales : la voyelle caracteristique etait a 
pour la premiere, u (ou o) pour la seconde, i ou e pour la troi- 
sieme : 

NOMINATIF SINGULIER, ACOUSATIF DES. BEUX NOMBRES. 



| F l ’ terra, terre; II, murus'' (moirous’), mur; III, avis 
f’ L (a.wisi), oiseau. 

[l Aecus, sing. : I, terram; II, murum; III, avem, 

e ; j F Accus.plur. : I, terras; II, muros; III, aves. 

ts r - 

e t . NOMINATIF PLURIEL 

I Pour latroisieme declinaison, ie nominatif pluriel etait iden- 
" ST tique 4 1 accusatif pluriel : aves. Mais le nominatif pluriel de 
c I la premiere etait en -ae, etcelui de la deuxieme en - i : terrae, 
r,- muri. 


VOCATIF 

Le vocatif etait partout identique au nominatif, sauf au 
smgulier du type II, qui rempla^ait, comme nous 1’avons vu 
?~dessus, ~us par -e. Mais les noms en -ius avaient le vocatir 
en - i (et non en - ie) : filius, fils ; vocatif fili. 



! 
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Voici le tableau des autres cas : 


Singulter. 


Genitif (de la terre 

terrae (1) < 

Datif (a la terre 

Ablatif terra, par (2) la terre 


muri, du mur 
'au mur 
mur oj 

(par le mur 


avis, de 1’oiseau 
a vi, a l’oiseau 

ave on® a vi, par 
l’oiseau. 


Pluriel. 


Genitif terra rum, des terres 


mur orum,des murs 


a vium.desoiseaux 


Datif (aux terres 

te rris< 

Ablatif /par les terres 


[aux murs 

muris 

/par le§ murs 


a vibus 


aux o i - 
seaux 
par les oi- 
seaux 


Nous appelons l‘attention sur les remarques suivantes : 

1° Communaute des formes pour le datif et 1’ablatif au plu¬ 
riel (et au sing. de la decl. II), communaute exceptionnelie du 
genitif et du datif au singulier de la declinaison I | — 2 C Iden- 
tite de forme, dans chacune des declinaisons I et II, au nomi- 
natif pluriel et au genitif singulier, et, pour le type III, au 
nominatif et au genitif singulier ; — 3° Identite graphique du 
nominatif et de 1'ablatif au singulier de la declinaison I 
(mais l’a etait long a l’ablatif). 

Ontrouve (type II) quelques exemples d’un genitif pluriel 
-um, ancienne forme pour -o rum, voy. §§ 25, 27. — Filias, 
fils, et filia , fille, devraient avoir l’un et 1’autre la forme 
filiis comme datif-ablatif pluriel, mais ce cas, pour le feminin 
filia, prend exceptionnellement la forme du type III : filia,has. 


(1) II y avait une xorme archaique de genitif en -as, conservee 
dans « pater familias », pere de famille. 

(2) Nous rappelons que la signification marquee par la preposi- 
tion par n’est qu’une des valeurs de 1’ablatif; ainsi 1’ablatif terra 
peut signifier « sur terre ». 
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4. La declinaison II contenait un certain nombre de noxas 
neutres qui avaient -um au nominatif comme aTaccusatif sin» 
gulier (i membrum , membre), et -a au nomin.-a.ccus. pluriel 
(membra), cf. les pluriels italienstels que uova, oeufs. Certains 
noms hesitent entre les flexions du masculin et celles du 
neutre. II n’y a d’ailleurs de difference entre ces deux genres 
qu’au nominatif singulier et aux nominatif et accusatif plu¬ 
riels. Sur les neutres en - us de la 2 e declinaison, voy. § 8, note 1 . 

5. Un certain nombre de noms de la deuxieme et de la troi¬ 
sieme declinaison avaient -er au nominatif singulier (au lieu 
de -us ou -is), genit, -ri pour II, et -ris pour III. 

II, liber, le livre, gen. libri; — III, pater, le pere, gen. 
patris. Le reste de la declinaison etait conforme au tableau 
ci-dessus, sauf pour le genitif plur. des mots du type III: 
patrum (et non patrium) (l),cf. §6. 

Particularites de Ia troisieme declinaison. 

6. Le genitif du nom qui correspond au grec Zeus est en 
latin Jovis, prononce Yowis’, (dat. Jovi , abi. Jove, acc. 
Jovem)-, mais au nominatif, on emploie une forme archaique 
contenant le mot pater, pere, Juppiter, pron. Youp’piter. 

Dans les noms qui ne sont pas parisyllabiques (qui n’ont 
pas le meme nombre de syllabes a tous les cas), le genitif 
pluriel a le plus souvent - um au lieu de -Ium. 

Un certain nombre de noms ont ou peuvent avoir, a l’accu- 
satif singulier, -im au lieu de - em : vim (wim’), de vis (wis’), 
force; sitim (sitim’), de sitis, so\i, tussim (tous’sim’) 5 de 
tussis, toux, etc. 

7. Quand on a le genitif singulier d’un nom de la troisieme 


(1) P&t/ ium existe en latin, mais c’est 1’accusatif singulier de 
1’adjecfif psitrius, paternel. 
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declinaison, on peut en' deduire tous les autres cas, qui sont 
conformes au paradigme ci-dessus. Mhis le nominatif singulier 
est souvent tres different des autres' cas. Ainsi, du genitif 
cineri (k i neris’), de ia cendre, on tirera ledatif cineri, l’abia- 
tif cinere, kaccusatif cinerem, aupJuriel le nomin.~acc. ci¬ 
nere^ le gen. cinerum, le dat. -abi. cineribus (pron. kineri- 
bous’, l’accent avance dans cette for me qui a une syllabe de- 
plus que les autres); mais le nominatif singulier est cinis, au 
lieu d’etre identique au genitif comme dans avis. 

Voici un certain nombre d’exemples pour differentes termi- 
naisons de nominatif : 

Nomin. en -is. —- Outre eiujs-, genit, cineris, on peut citer: 
pulvis, poussiere, genit .pu iveris ; s&nguis, sang, genit, san¬ 
guinis ■, lis, proces, genit, litis: lapis, pierre, genit, lapidis. 

Fomin. en -es (1). — Tantot le genitif est en - is i: tantot en 
- et is, -itis,, -idis, tantot en - etis, -edis (a-vec 1’accent tonique 
porte sur la flexion, puisqu’ici l’e penultieme est long, et ij 
y reste a tous les autres cas). Exemples : l°cn,edes (kaedes’), 
meurtre, genit, caedis ; — 2° pes, pied, genit, pedis ; interpres 
(inTArpres’), interprete, genit. interpretis ; obses, otage, genit. 
Obsidis ; miles, soldat, genit, militis ; comes, compagnon, 
genit, comitis; hospes, hote, hospitis; satelles,, satellite, 
satellitis ; eques, cavalier, equitis; gurges (g ourghes) , 
gouffre, gurgitis; etc. ; —3°me rces ( me.rkes’), recompense (2), 
genit. mere e d is merk © dis’); h eres, , herili er, genit, her e dis ; 
quies (qwies’), repos, genit, quietis. 

Fomin. en -os, -us, -aus, -as. — Flos, fleur, genit, floris ; mos, 
coutume, genit, moris; custos (cOUstos’), gardiert, genit. 


(1) Quelques mots en -es appartiennent a une declinaison par- 
dculiere dont nous parlerons plus loin, § 10: 

(2) ii y a un autre mot latin merces, qui est le pluriei de mera;, 
marchandise. 
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eustoclis ; dos , dot, genit, dotis; bos, boe uf, genit. doris fl); 
cos, q.ueux, pier re a aiguiser, genit: c.otis; nepos, neveu, 
genit : nepotis sacerdos (sak —)., pr.etee, genit, sacerdotis. 
— Venus (2) (wenous’), genit. Veneris ; /epus, lievre, genit. 
leporis ■ mus, rat, genit, muris ; /e Ilus (tellous’), terre, genit. 
telluris ; palus, marais, genit, paludis ; incus (in’cous'’), en- 
clume, genit. : incurfw; uir/us, vertu, genit, virtutis ; salus , 
salut, genit. sa/u/is; sus, porc, genit, siis. — (Fraus, fraws’, 
fraude, fraudis; laus, louange,/audis. — Anas, canard, genit, 
a n H iis ; ae /as, age, genit, aet :a /is ; uas, garant (3), genit, v a dis. 

Nominatif termine par consonne + s. — -Plebs, peupie, genit. 
plebis ; urds, ville, urbis ; princeps (prin ; keps), le prinee, 
principis; dens (den’s), dent, dentis ; mons, montagne, mo ntis ; 
gens (ghen s), nation, gentis. — Nix, neige, nivis ; nox, nuit, 
noctis ; pax, paix, pacis (p>akis’) ; vox (wo'cs'), voix, vocis 
(■w okis’); crux (croucs’), croix,crucis(croixkis) lux, lumiere, 
incis ; nux, noix, nucis; judex (youdecs), juge, judicis ; 
grex, troupdau, gregis (gre.ghis’) ; lex, loi , legis (teghis’). 

lominatif germine par une liquide (l ou r). — Consul , genit. 
consulis ; sol, soleil, genit, s.o lis ; fur, voleurjfunsjcarcer 
(carker), prison, carcerismulier, femme, mulieris; arbor, 
arbre, ardoris. — Soror, soeur, sor o ris; imperator, empereur, 
imperatoris, dolor , douleur, doloris, et beaucoup d’autres 
mots en -or, deplanant pareil.lement kaccent aux autres cas. 

Au genitif pluriel de ces mots, sororum, etc., l’o tonique. ap- 


(11 Le genitif pluriel est, par contraction, boum (pour bovum), et 
le datibablat. Jxo.bus. 

(2) .Le plus .grand nonabre des morus termines par - us sont de 
Ja ..deuxie.me-declinaison. Oueiqnes-uns sont neutres (§ 8), d’.autres 
a.ppartieDnenL a une declinaison speciale doni nous.parlerons plus 
loin § 9. F 

(o)A . distinguer .de vas, vase, genit, v.asis..qui est ,du neutre, 
voy. plus loin § 8. 
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partient auradical, Ia ttexion est -um, tandis qu’elle est-orum 
dans ia deuxieme declinaison : sororum renvoie au normnatif 
soror, et mui'orum a murus. 

Nominati! termine par la voyelle o. - Caro, chair, genit. 
c a rnis. Homo, homine, genit, hominis, et nemo , personne, 
genit, neminis; ordo, ordre, ordinis; hirundo, hirondelle, 
hirundinis ; imayo, image, imaginis. — Sermo, entretien, 
sermonis ; or&iio, discours, orationis, etc. 


Nonis neutres de la troisieme declinaison. 

8. Les noms neutres peuvent avoir des terminaisons tres 
vanees au nomin. -accus. dusinguiier ; le meme cas, au plu- 
neij est toujours en -a. Voici un certain nombre d’exemples: 


mare, mer, genit. maris; plur. maria 

(Sauf aux cas nominat, -accus. mare et maria, ce mot a les memes 
ilexions qu’ai»is ci-dessus, avec 1’ablatif obligatoire en i, semblable au 
datif, pour le distinguer du nominat, -accusatif singulier). 

animal genit, animalis 

nomen, nom nominis 

corpus, corps > corporis 

tempus, temps temporis 

pectus, poitrine pectoris 

vellus, toison velleris 


plur. 


animalia 
nO mi na 
corpora (1) 
tempora 
pectora 
vellera 


Pecus, betail, est mascuiin avec le genitifyog cudis, etneutre 
avec le genitif p e cd ns, de la les pluriels pecudes et pecora, 
avec des nuances de signification. 

Iter, voyage, fait au genitif itineris (nominatif refait itiner ); 
lac, lait, fait laciis , mei, miel, mellis ; cor , coeur, cordis (2j • 


(1) Pour ce mot et les deux suivants, nous avons encore des ge- 
nitifs pluriels en-orum, dont Po fait partie du radieal, mais il est 
ici bref et, par suite, atone, — Quelques neutres en - us, sans pluriel, 
appartiennent a la 2 e declinaison : pelagus (genit. - i, dat. - o), haute 
mer; vulgus, bas peuple; virus, virus. 

(2) Le pluriel neutre corda est bien connu par la formule « sur¬ 
sum cQrda ! », haut les coeurs ! 
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marmor, marbre, fait Marmdris ; /u Igur, foudre, fait / u Igu- 
t is , vas, vase, vas Is ( 1 ) ; /us (yous / ), droit, juris 5 ru$ s eam— 
pagne, ruris; caput,tete, capitis ( 2 ). 



II j a une 4 e et une 5° deciinaison, en - us ( u pour le neutre) 
et en - es. 

9. La 4 e deciinaison ressetnble a la seconde par son nomi- 
natif et son accusatif singulier : manus, manum , main| mais 
le nominatif et 1 accusatif pluriel sont identiques comme dans 
la 3 e deciinaison, et semblables au nominatif singulier sauf 
que J’h y est long, manas , le dat. ablat. pluriel est en -thus 
(parfois -ubus): manibus, et le genitif pluriel en -iium, ma¬ 
nnum. En outre, on a u partout au singulier : genit, manus, 
dat. mantii, abi. manu. Quelques noms hesitent entre la 
seconde et la quatrieme deciinaison, comme domus , maison. 

Se declinent comme m ■& nus : fructus, fruit; portus, port; 
qu e reus, chene, et beaucoup de noms d action. 

Le neutre cornu, corne, est invariable au singulier. Le 
pluriel cornua fait regulierement cornuum au genitif et 
comibus au dat.-ablatif. 

10. Les mots de la cinquieme deciinaison, tels que res, 
chose ; spes, espoir ; dies, jour ; facies {3), face, ont, comme 
ceux de la troisieme deciinaison, 1 ’accusatif en -em, 1 ’ablatif en 
-e, le nomin. -accus. pluriel en -es, mais le genitif-datif sin- 


(1) Le pluriel de ce mot a les flexions des neutres de la 2 e decii¬ 
naison, comme si le nomin. - accus, singulier etait vasum : genit, 
vasorum, dat. vasis, 

(2) Tot capita, tot sensus (sen’sous’j : « autant de tetes, autant 
d’avis ». 

(3) Facies peut etre la 2 e pers. du futur de facere, faire. 
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g.ulier est en -ei: rei, diei. Au pluriel, on a: genit, rerum , 
dierum ; dat. rebus , diebus ; les a utres mots ne s’emploient 
pas au genitif ni au datif pluriel. 


LES ADJBGTIPS 

11 . 11 y a trois types de declinaison pour les adjeclifs : 

I. Masc, bonus , bon; fem, bona, bonne | neutre bonum, bon 
II. Masc. et fem.; levis, leger, legere | neutre leve, leger 
III. Masc. fem. et neutre : felix, heureux (genit, felicis). 

Dans le type I, le masculin et le neutre se declinent comme 
les noms du masculin et du neutre murus et membrum , de 
la 2 e declinaison, et le feminin comme les noms de la l re de¬ 
clinaison (1), par consequent la forme bona, peut etre soit 
un feminin singulier, soit un neutre pluriel. 

Dans le type II, on a les flexions des noms de ia 3 e decli- 
naison . levis comme & vis (mais ablatif obligatoire en-i, sem- 
blable au datif, pour eviter la confusion avec le nominat, 
-accus. du neutre), le neutre leve comme mare. 

Rappelons que le neutre ne differe du masculin qu’aux nomi- 
natifs et accusatifs du singulier et du pluriel (seulement au 
nominatif singulier et aux deux cas du pluriel dans le type I). 

12L Dans le tj^pe III, 1’idenfite des trois genres ne s’etend 
pas a 1’accusatif singulier, qui pour le neutre est semblable au 
nominatif [felix), ni au nominatif- accusatif pluriel qui est en 
~ ia pour le neutre ( felicia ) (2). Avec le nom neutre singulier 
omen, presage, et le pluriel neutre ama, armes, on dira : 
« accipio (akkipio) felix omen », j’accepte Fheureux pre¬ 
sage ; « felicia (felikia) a rma », les armes heureuses. Avec 


. (*)• Ouelques adjeclifs en-as ont au singulier legenitif,et le da¬ 
tif des trois genres .en-»i us, -i, voy. '§,.36, XI. 

(2) -a au lieu de-ia dans le pluriel neutre de vetus, ancien, genit, 
■ve i eris,-pluriel neutre : vetera. 
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un nom masculin ou feminin, on aurait felicem (felikem') a 
I accusatif singulier, et felices au nominat.-accus. pluriel. 

18. Cenains adjectiis se terminent en -er au nominatif 
masculin singulier des types I et II, et au nominatif singulier 
commirn aux trois genres du type III. Cf. les noras liber, pater, 
carcer signales plus haut. Ainsi on a : 

masculin j feminin [ neutre 
I. niger (nigher) j nigra | nigrum , a noir, noire » 

Ii. acer (aker) j a eris j acre, « aigre. » 

III. pauper (pawper), « pauvre » (genit, pauperis) 

Pour les mots du type II de cette categorie, le genitif sin¬ 
gulier des trois genres est identique au nominatif feminin : 
acris ; datif acri, etc. 

II y a des adjectifs en - er du type I qui conservent Ve dans 
toutes leurs formes : miser, malheureux, fem. misera (on 
aurait difficilement prouonce nnsraj. 

14. Nous avons vu que, pour les noms de la 3 e declinaison, 
.le n °™inatif singulier peut diflerer sensibiement des autres 
eas; G est ce qui se produitaussi pour les adjectifs du type IU, 
pour lesquels il y a lieu d’indiquer, a cote du nominatif sin- 
gulier, la forme du genitif, sur laquelie' se reglent tou-s les 
autres cas : sapiens , sage, genit, sapientis (de meme les par¬ 
ticipes presents : - ans ou - ens, genit. - a ntis ou - entis ); ferox , 
larouche, genit, ferocis ; velox, rapide, genit, velocis ; prae- 
cox, precoce, genit, praecocis ; locuples, opulent, genit.- locu¬ 
pletis; dives, riche, genit, divitis , etc. 

Degres de eomparaison. 

15. Pour former le comparatif, on ajoute au radical -ior 
pour le masculin et le feminin, -tus pour le neutre. On ajoute 
-issmius, -isslma, -i ssimam, pour former le superlatif : 

Levis, leger; levior , plus leger, plus legere; levius, plus leger; 
enim mus, le plus leger ou tres leger (le contexte indique sdl s’agit 
du superlatif relk-ti f ou du superlatif absolu). 
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li n’y a aucune difficulte pour la declinaison du superlatif, 
qui est conforme au type bonas , bona, bonum. Le comparatif 
se decline comme les noms en - or, - oris. 

[Dolor, doloris): levior et levius, genit, dat. et ablat. des trois 
genres : levioris, leviori, leviore-, accus. leviorem (rnasc.) et levius 
(neutre). Au pluriel, genit, dat. et ablat. des trois genres : leviorum, 
levioribus ; nomin. -accus. du masculin et du feminin : leviores ; 
nomin. - accus. du neutre : leviora. 

1 @. Pour se rendre compte de la forme des comparatifs et 
des superlatifs, il faut se rappeler que le radical (auquel doivent 
s’ajouter les flexions - ior, i ssimus) est souvent incomplet ou 
modifie au nominatif singulier : c’est sur le radical sapient-, 
tel qu’on le trouve a tous les casde cet adjectif, sauf au nomi¬ 
natif singulier, que sont formes sap ientior et sapientissimus, 
comparatif et superlatif de sapiens , sage. De meme, /elis, 
heureux, genit, felicis, comparat, felicior, superlat. felicissi¬ 
mus, etc. 

17, Quand le radical est termine par une liquide (I ou r), 
il arrive souvent que la flexion du superlatif est reduite kimus 
et que la liquide est redoublee : 

Liber, libre, ( libera, liberum ) : liberrimus-, acer, aigre (a eris, 
acre): acerrimus ( 1) ; facilis , facile: facillimus. 

1 8. Le radical est parfois altere au comparatif et au super¬ 
latif : m&gnus, grand; major (pron. m a-yor), plus grand ; 
maximus, tres grand. 

Le comparatif et le superlatif de malus, mauvais, sont 
empruntes a un radical different: p.ejor (pe jot), pessimus. 
De meme ceux de parvus, petit : minor, minimus. Ily a trois 
radicaux differents pour le positif, le comparatif et le super¬ 
latif, dans bonus, bon, et melior, optimus. — Maledicus, me- 
disant, emprunte son comparatif et son superlatif a la forme 


(1) De metne vetus, ancien, genit, veleris, superlat. veterrimus. 
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participale maledicens (proprt. disant du mal) ; maledic Q titio i, 
maledicentissimus . De merae benevolus, bienveillant, compara- 
tif t benevol Q nti oi' ] magnificus , comparatif : magmficontior . 

Certains adjectifs n’ont pas de comparatit ni de superlatii 
ftexionnel, on les fait preceder de m &gis (m aghis’), plus, et de 
m&xime, le plus, tres. 

19. Le second terme de la comparaison est lie au premier 
par la conjonction quam, que, ou se met a 1’ablatif : 1 u Ilus 
Hostilius ferocior (plusfarouche) yizam Romu lus, ou ferocior 
Romulo. 

LES DEMONSTRATIFS 

20. La particularite la plus notable de la declinaison des 
demonstratifs latins, ce sont les genitifs du singulier en -ius 
par i vojelle, ou par i consonne (ecrit j) (1). Plusieurs d entre 
eux ont en outre la forme neutre terminee par un d (cf. le rela- 
tif quod et 1’interrogatif quid). 

Ille et iste, qui expriment, avec des nuances, Fidee de 
« celui-la » (2), font illa, i sta au feminin, illud, istud au 
neutre. Iis ont au pluriel exactement les memes flexions que 
les adjectifs du type bonus, bona, bonum: 

Nomin. illi et isti | illae et istae ; illa et i sta ; genit, illorum 
et istorum, etc. Au singulier, les trois genres ont illius et 
istius pour le genitif ; illi et isti pour le datif ; Faccusatif est 
istum et illum (masc ), illam et istam (fem,), illud et istud 
(neutre); 1’ablatif est en -o pour le masculin et le neutre, en - a 
pour le feminin. 

Ipse, & meme », fait ipsum au nominat -accusat, neutre 


(1) Nous verrons que le relatif et plusieurs indefinis ont aussi 
le genitif en - ius. 

(2) Tous les deoaonstratifs latins s’emp!oient aussi adjective- 
ment: « ille locus » ou « locus ille «, ce lieu-la. 
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du singulier. Partout aiileurs, il a les memes flexions q\i’ilie 
et iste. 

Is, « il, celui », fait ea au feminin ; id aii neutre. Le genitif 
singulier des troisgenres est ejus (eyous ), et le datif ©f; ablat. 
masc. et neutre eo, femin. ea; accusat, masc, eum , fero. eam. 
Au pluriel, nomin. masc. ii, accusat. eos; nomin. fem. eae, 
accus. eas' nomin.-acc. neutre ea; le datif et abiatif des 
trois.genres est. iis; le genitif: eorum au masc. et au neutre, 
ea rum au feminin. —- Joint a la syllabe -dem, is forme 
idem = precisement celui-ci, le meme, femin. ea dem (1), neutre 
idem; pour les autres eas, il n’y a qu’a ajouter -dem aui 
formes de is. Idem etait lie au second terme de la comparai- 
son par ac: idem ac, le meme que. — La declinaison de is ne 
demande un petit effort de memoire que pour is, id, ii , iis, aii¬ 
leurs on a e- suivi des flexions ordinaires. 

Enfin hic, « celui-ci, cet », offre cette particularite de se 
terminer par unca tous les cas du singulier (a 1’exception du 
genitif des trois genres hujus, prononce houyousj etaunomi- 
natif-accusatif neutre du pluriel haec, identique au nominatif 
feminin singulier (l’identite de ces deux cas est normale, cf..le 
feminin et piuriel neutre bona). Sous cette reserve, on a exac~ 
tement au pluriel les memes formes que pour ille, iste et ipsa : 
hi, horum, hos au masc. ( horum aussi au neutre), hae, hs^rum, 
has au feminin, dat. et abi. his pour les trois genres : Au sin- 
gulier, le nominat.-accusat, neutre est hoc, «cela», le datif 
des trois genres huic (wic) ; les autres cas sont au masculin, 
nomin. hic, accus. hunc , abi. hoc (aussi neutre), au femin. 
nomin. haec, accus. hanc , abi. hac. — 11 faut connaitre 1 a forme 
archaique hicce, dont hic est une reduction, et ou ia syllabe 
finale -ce est invariable. 

Avec la me.me particule - ce, jo.inte a i Ile et iste, on avait fait 


(i) JLencIitique -dem attire 1’accent sur la voyelle voisine, meme 
breve. 
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ies formes comp.os.ees illic et islic (qui se declinent comme 
hic ), 1’accent est sur la derniere syllabe, parce que la forme 
ancienne est illicce 1 ou id' preeedant le c est dans ia penul- 
tieme. 


LE RELATIP ET L’INTERR,OGATIF 


SI. La particularite la plus remarquable du pronomrelatif 
est 1’identite de forme des nominatifs du singulier et du plm 
riel pour le masculin et le feminin : masc. qui (qwi), fem. quae 
(qwae), des deux nombres. Pour le neutre on a quod, (qwod) 
au singulier, quae au pluriel. En francais le nominatif destrois 
genres et des deux nombres est uniformement qui (i). 

Les accusatifs du masculin sont quem au singulier, quos au 
pluriel, au feminin quam et quas , en francais que partout. 

Les datifs des trois genres sont cui (couy’) au singulier, 
quibus (qwibous’) au pluriel (quibus est aussi ablatif des trois 
genres, mais 1’ablatif singulier est quo pour le masculin et le 
neutre, qua pour le feminin). Le genitif singulier des trois 
genres est cujus (couyous’), le genitif pluriel quorum (qwo- 
rum) (2)pourle masculin et le neutre, quarum pour le feminin, 
en franpais partout de qui ou dont. 

Le pronom interrogatif a les memes formes, avec, en plus, 
quis comme nominatif-singulier du masculin, quid comme 
nomin.-accus. singulier du neutre. II y a un interrogatif ren- 
force quisnam , fem. qu&enam , neutre quisdnam , genitif cu- 
jusnam, etc„, qui donc ? 

SB. « Qui » interrogatif, quandil s’agit d’une ou deux per- 
sonnes, sedit uier( pron. outer), fem. utra, neutre utrum. La 


(1) No.tre qui apres les prepositions, et comme accusatifinterro- 
gatif, provient du datif cui. 

(2) Ce genitif pluriel est devenu un mot francais (le quorum d’tme 
assemblee) a^ec la prononciation francisee corom’. 
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declmaison est la meme que pour les adjectifs du type niger , 
mgra v nigrum , avec cette reserve que le genitif et le datif des 
irois genres sont en -I us, i, comme pour les demonstratifs (cf, 
aussi le relatif-interrogatif cujus, cui ) : genit. utri us, dat. utri. 

83. Le latin f/uii? est a lafois adjectif et pronom On a aussi 
1 adjectif mterrogatif qualis, devenu le franqais quel , qui se 
decline comme lems, leve. Le latin possede d’autres adjectifs 
mterrogatifs pour demander la grandeur d’un objet (quantas, 
combien grand ?) , le nombre (quot, indeclinable , en quel 
nombre ?), le quantieme d’une serie (quotus, lecombiep?) (1). 
Quintus et quo tus se declinent comme bonus, a, urn. Ces adjec¬ 
tifs ont aussi une valeur comparative (vojez § 36, III); on 
retrouve quantus dans le derive quantite et la locution pre- 
positive quant a, quotus dans cote, quotite, quotient, quotidien 
(cote indique un nombre, un chiffre, auquel on s’arrbte; quo. 
tient, de 1’adverbe latin qu o tiens, combien de fois). 

Le pronom interrogatif a engendre un certain nombre d J ad- 
verbes pour demander le Heu, le temps, la quantite, la ma- 
niere, la cause. 

Sur les noms et adjectifs indellnis se rattachant aux inter- 
rogatifs, voy. § 36. Les memes pronoms ont aussi forme des 
adverbes indefinis. 

PRONOMS PERSONNELS ET POSSESSIFS 

, 24> Le pronom sujet de la 1« personne du singulier est ego 
(ego), fr je, avec lequel ontete faits les mots franqais egoisme , 
egotisme . Gelui de la 2° personne du singulier est tu (prononce 



(I) Quotus peut aussi signifier « en combien petit nombre com- 
bien peu de », particulierement quand il est accompagne de qu i s . 
Que (§ do, I) : quotus c/uisque disertus , en combien petit nombre 
(se trouve) 1’eloquent, combien peu d’hommes sont eloquents. 
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t°u). Au pluriel on a nos (nos’), vos. Comme pronem de Ia 3 e per- 
sonne, le latin n’emploie que le reflechi, toujours complement. 

L accusanf-ablatif des pronoms des trois personnes du 
singulier est me, le, se (prononce me, le, se), qui sont devenus 
en franpais moi , toi, soi apres le verbe et apres une preposition. 
ailleurs me, le, se, par e et non e. Le datif est mihi, tibi, sibi, a 
moi, a toi, a soi. Les formes reflechies se et sibi servent aussi 
pour la 3 e personne du pluriel. Se est souvent redouble : sese. 

Pour les deux premieres personnes du pluriel, nos et vos 
sont a la fois nominatif et accusatif, et nobis, vobis a la fois 
datif et ablatif. 

85. Les adjectifs possessifs, quf sont metts, mon, Inus, 
ton, 5UU5, son, nosler , notre, vester, votre, peuvent tenir lieu 
de genitif pour les pronoms personnels ( paler meus, le pere 
ne moi), mais on en a tire des formes de genitif de pronom per- 
sonnel, met, Illi, sui, nostri, vestri (de moi, de toi, etc.) 
qui sont originairement des adjectifs se rapportant a un subs- 
tantif sous-entendu au genitif, comme si l'on disait en fran- 
?ais « de ma personne » pour « de moi ». Pour les deux pre¬ 
mieres personnes du pluriel, il y a aussi un genitif en -um, 
nostrum, vesfmm, avec 1’accent sur la seconde comme dans 
nostrorum , vestrorum. 

Les possessifs sont a la fois adjectifs et pronoms : meus 
(prononce meous), mon et le mien ; tuus (touousj, ton 
et le tien, noster, notre et le notre, etc. Us se declinent 
comme les adjectifs du type bonus et niger , avec cette seule 
reserve que meus fait au vocatif mi (et non pas mee) : mi do¬ 
mine, 6 mon maitre ; nous avons vu que les noms en -ius 
avaient aussi le vocatif en - i. 

Son et le sien ne se rapportent, en francais, qu’a un posses- 
seur du singulier: suus latin peut se rapporter a un posses- 
seur du pluriel, comme si on pouvait dire en franpais « iis 
ont repu sa recompense » au lieu de « ... leur recompense ». 
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§6. Certains pronoeas personneis et certains possessxfs se 
rencontrent avec la syllabe finale - met: egomet (1), moi-rneme 
je. On trouve aussi, a|ares les possessifs, la syllabe -pte, de 
valeur semblable : suopte ingenio , de sa propre inspiration. 

IOMS DE NOMBRB 


S7. Les noms de.nombre cardinaux de un a irois se de¬ 
clinent, et aussi les multiples de cent et de mille (mais non pas 
cent ni mille). 

Unus (pron. ounous’), devenu un francais, suit la-declinaison 
bonus, -a, -um, sauf au genitif et au datif qui sont en -Ius, -i 
comme dans les demonstratifs. 

Le feminin duae (douae) se decline comme le feminin plu- 
riel bonae (accus, duas, genit, duarum), sauf au datif-ablatif 
qui est en - bus au lieu de is : duabus. Au masculin et neutre on a 
le genitif duo rum et le datif duo bus, et 1’accusatif masculin est nor- 
malement duos; mais le nominatif et parfois 1’accusatif masculin 
et le nominatif-accusatif neutre sont uniformement duo. — 
Ambo se decline comme duo et signifie « les deux, tous deux » 
(cf, ambigu, « qui a deux sens »). 

Tres, devenu. le francais trois, se decline comme 1’adjectif pluriei 
leves, neutre levia ; genitif des trois genres trium, datif tribus 

Ducenti (doukeiFti), deux cents, et les autres multiples de 
<c cent » se declinent comme 1’adjectif pluriei boni, -ae, -a, mais 
avec le genitif en -um au lieu de - orum (§ 3). 

Le iatin mille (mi Fle) est au pluriei un veritable substantif, 
milia, se construisant avec un complement au genitif, comme 
si l’on disait en frangais « deux mille dhommes ». Ce substantif 
se decline comme le pluriei de /nare (mer), nom neutre de la 3° de- 
clinaison : genit, milium, dat. milibus. 

28. Les nonas de nombre indeclinables de la premiere 
dizaine^ quattuor, quinque, sex , septem, octo , novem (no- 


(1) L’enclitique attire ordinairement Faccent sur la syllabe voi- 
sine, meme breve. 
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wem'), decem (d e kem’) sont devenus en francais : quatre, 
cinq, six, sept, huit, neuf, dix. 

89» Pour les nombres suivants, jusqu’a dix-sept inclus, 
le latin a des mots composes, qui sont formes avec les noms 
des diverses unites, — conserves tels queis ou legerement 
modii'! es — sui vis de decem, sous laform e-decim (francais ; -ze) : 

U ndecim (pron. OU rddekim ), du o d ecim, Iredecini , quaituQ vd e cim, 
qui nd ecim, s ed ecim, septe ndecim. 

Pour plusieurs de ce s nombres, on rencontre aussi decem 
et le nom de 1’unitereunis par la conjonction ei : par exemple, 
au lieu de tredecim, decem et tres , ou tres et decem. Pour 
18 et 19, on erfcployait ou « decem et octo , decem et no vem » 
ou des formes composees 'signifiant « deux otes de vingt, un 
ole de vingt » : duodeviginti, undeviginti. 

30. Pour deux dizaines, on avait viginti (wighirdti), de- 
venu le frangais vini, aujourd’hui ecrit bizarrement vingt. Les 
autresnoms de dizaines secomposent du nom du chifire mul- 
tiplicateur, tel quei ou plus ou moins modifie, et de -ginta 
(au lieu de - ginti comme pour 20) ou~agint&: triginta (tri- 
ghin’ta) devenu en frangais « trente », quadraginta, devenu 
« quarante )>, quinquaginta , devenu « cinquante )), sexagi nta, 
devenu « soixante y>, septuaginta (1), vieux franpais « setante », 
octoginta , vieux frangais « oitante », nonag inia (2), vieux fran¬ 
cais « nonante », centum (ken’toum’), cent. 

SI» Pour les nombres d’une dizaine a 1’autre apres vingt, 
on disait par exemple « quattuor et viginti » ou « viginti quat¬ 
tuor », et en outre, aux approches de la dizaine suivante, 
duodetriginta pour 28, undetriginta pour 29. On disait aussi, 
pour 99, undecentum ou « nonaginta novem ». 


(1) Au lien de septaginta, peut-etre sous 1’infl.uence de « quin¬ 
quaginta ». 

(2) Au lieu de novaginta, sous 1’influence de nonus, neuvieme. 
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S2, Les noms des centames, declinables, se terminent par 
-centi (fem. -centae, etc.) ou -genti ( 1 ), precedes du nom du 
chiffre multiplicateur, tel quel ou modifie Comparez: 

duodecim, 12 viginti,'20 ducenti, 200 ' 

tredecim, 13 triginta, 30 trecenti, 300< 

quattuordecim, 14 quadraginta, 40 quadringenti (2), 400 
quindecim, 15 quinquaginta, 50 quingenti, 500 

sedecim, 16 sexaginta, 60 sexcenti, 600 

septendecim, 17 septuaginta, 70 septingenti, 700 

octoginta, 80 octingenti (2), 800 

nonaginta, 90 nongenti, 900 

Dans ia l re colonne, le premier element du nom de nombre 
est additionnel, il est multiplicateur dans les deux autres. 

33. Le premier adjectif ordinal est pri or quand il s’agitde 
deux objets, et primus lorsqu’il s’agit d’un plus grand nombre ; 
nous avons la le comparatif et le superlatif de la particule 
pri-, apparentee a prae et a pro, au sens de « en avant » : plus 
en ayant et le plus en avant. Le second ordinal est a lier 
« autre », quand il s’agit de deux objets,et secundus, « qui suit » 
(du verbe sequi, suivre), quand il s'agit d’un plus grand 
nombre. Nous retrouverons a^erparmi les indefinis ; primus 
et secundus (secoun’dous’) sont des adjectifs du type bonus, 
-a, - um, comme tous les ordinaux en - us. 

Les autres ordinaux jusqu’a 12° sont: tertius (3), 3 e ; quar¬ 
tus, 4 e ; qu i ntus , 5 e ; sextus, 6 e ; septimus , 7 e ; oct avus, 8 e ; no¬ 
nas, 9 e 5 decimus , 10 °; undecimus, ll e ; duodecimus , 12 e . 
Ensuite on accole deux ordinaux, en mettant generalement 
decimus le second, tous deux se declinant: tertius de cl mus, 
43 e ; quartus de cimus, 14 e . * 


(1) Prononcez -ken’li et ghenti. 

(2) La syllabe-in-, dans quadringenti, octing enti, parait due ala 
contagion des noms de nombre voisins quingenti et septingenti. 

(3) Le second t se prononcait comme le premier, et non pas 
comme un s. 
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34. Pour les ordinaux des nonas de dizaines, a partir de 
la seconde, on remplace, danscesnoms, -ginti ou -ginia par 
- cesimus (- ke-simous’j ou - g esimus (-ghe-simous 1 ) : 

Vicesimus, 20 ; tric e si mus, 30 e ; a partir de quadrag e si mus, 40 e , 
on a -gesimus iusqu’a nonagesimus, 90 e . 

Pour les ordinaux des noms de centaines, on remplace, 
dans ces nonas, -um ou - i par esimus : 

Centesimus, 100 ; ducente s t mus, etc,, jusqu’a mille simus, 1000 e . 

Pour les ordinaux des noms de nombre entre deux dizaines 
ou deux centaines, on procede, comme de 13 e a 19% en. mettant 
cote a cote deux ou trois ordinaux comme si en francais, au 
lieu de dire deux-cent-trente-quatrieme, on disait « deux-cen- 
tieme-trentieme-quatrieme » : Quingentesimus quinquagesi¬ 
mus quintus , 555 e . Au-dessous de « centieme » on hesite entre 
1’ordre « t e rtius et vicesimus » et (( vicesimus te rtius », 23 e (1). 

Pour les deux derniers ordinaux de chaque dizaine on peut 
aussi trouver des formes se rattachant aux nombres cardi» 
nauxaformecomposee, par exemple, pour29 e , undetricesimus, 
au lieu de nonus et vicesimus », d’apres undetriginta au lieu 
de « novem etviginti ». 

35 . Le latin possedait aussi des noms de nombre distribu- 
tifs , termines en - ni (femin. - nae, neutre -na) : bini , 2 par 2 ; 
terni , ou trini, 3par 3; quaterni, 4 par 4 ; quini , 5par5 ; seni, 
6 par 6 ; septeni , 7 par 7 ; octoni, 8 par 8 ; noveni , 9 par 9 ; 
deni , 10 par 10 ; centeni, 100 par 100. Pour les a utres nombres, 
en partant de la forme ordinale, on remplace -e cimus, 
-esimus ou -entesimus par -e ni: 


(1) Pour 21 e on peut trouver « unus et vicesimus » ou « primus 
et vicesimus ». Pour 22 e , « a lier et vicesimus », « secundus et vice¬ 
simus » et meme « duo et vicesimus ». 
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duodscimus, 12 e duodeni, 12 par 12 

vicesimus, 20 e viceni, 20 par 20 

quadragesimus, 40 e quadrage ni, 40 par 40 
ducentesimus , 200“ duceni, 200 par 200 

Quand 1’ordmal se compose de deux mots, chacun des deux 
prend la forme distributive : , 

tertius decimus, 13 e terni deni, 13 par 13 
vicesimus septimus, 27 e viceni septeni, 27 par 27. 

« IJn par un » se dit singuli (sin’gouli) : sing ulis annis, 
annee par annee, chaque annee. 

Sur les noros et adjectifs numeraux indefinis, voyez ci- 
dessous, §36, IV. a 

1WDBFIM1S (IOMB ET ADJECTIFS) 

86. Nous partagerons les indefinis en quatre nategories : 
I, quis indefini et ies composes de quis ou de qui ; II, mots qui 
ont le genitif et le datif singulier des trois .genres en -i us, - i, 
comme les demonstratifs ; III, mots correlatifs pouvant cor- 
respondre l’un aTautre, comme tel et quel en francais; IV, in- 
definis numeraux et quantitatifs. 

I. — L’interrogatif quis, a ses differents cas, s’emploie dans 
le sens de « quelqu’un » ou « quelque » apres certaines con- 
jections ou certains adverbes : si quis~s\ quelqu’un„ Dans 
cet emploi on peut dire au nominatif feminin singulier et au 
nomin.-accus. neutre quii au lieu de quae (voy. §21). Le com¬ 
pose a llquis a le meme sens (1), il se decline comme quis (au 
neutre a Hquod, quelque, aliquid, quelque chose), mais tou- 
jours avec la forme feminine et neutre plur. qu a au lieu de quae. 
En ajoutant a quis les syllabes invariables -quam et -piam ou 
es formes verbales vis (tu veux) ou libet (unipersonnel il 


(1) Ali- : est une forme de a Ilus, autre (ci-dessous, II), cf. en 
francais « vous autres » = vous. 
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plait), on obtient d autres composes de sens analogue : quis- 
plam (fem, qu&epiam, ne utre quodpiam et quidpiam ou 
quippiam); quisquam, qui vis (proprement qui tu veux, 
qui on voudra) ; quilibet (proprement qui vous, plait), « qui 
que ce soit ». 

Quicumque, qusecUmque, quodcumque, « qui que ce soit, quoi 
que ce soit qui ou que, quiconque ». Qu i squis, neutre qu i dquid (ou 
quicquid, par assimilation du d au q qui suit), joaeme sens; le re- 
doublement, en latin comme en francais, marque une insistance 
sur Fidee, et par consequent accentue ici la signification indefinie. 

Quidam , ou qui se decline aussi (fem. quaedam, neutre quod¬ 
dam et quiddam), sig-nifie « un certain et quisque (fem. quae¬ 
que, neutre quodque ): « chaque » ou « chacun », genitif cu/u s- 
que, etc. On ajoute souvent U nus a quisque : unusqui que ; les deux 
mots composants se declinent : genit, uniuscujusque, etc. II faut 
distinguer avec soin la particule finale -que, de qui squc, et la-coru» 
jonction post-posee -que — et. 

II. Les indefinis qui ont au singulier le genitif en - 1 us 
(parfois -ius) et le aatif en -1 sont, en dehors de quis et de ses 
composes : 

JJ nus « un, unique », son diminutif ullus, « quelque », qui, 
sauf au genitif et au datif singulier, se declinent comme bonus, de 
meme que la forme negative de ullus, nullus, « nui » (1), et non¬ 
nullus, ou les deux negations se detruisent, « quelque, quel- 
qu’un )>; 

Les mots qui signifient « autre » : a Iter (quand on parle de deux 
personnes), fem. altera, neutre alterum, et alius (quand on parle 
de plus de deux (2), iem. alia, neutre aliud (cf. ,ies demonstratifs 
ne utres illud et istud), genit, alius, dat. alii; alteruter (dont le 
premier element reste ordinairement invariable), l’un ou 1’autre ; 


vL Nemo (§7), pour ne homo, genitif neminis, signifie « per- 
sonne » au sens negatif, comme nullus. 

(2) Rapprochei d alius le pluriei ceteri , fem.-ae, neutre-'a 
(k e teri), tous les autres : et cetera, et toutes les autres choses, et 
le reste. — A. ii us est lie au second terme de la comparaison par ac: 
alius ac, autre que, 
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uterque (fem. utra.que(l), neutre utrumque ), 1’un et 1’autre ; 
ter (n^Wter), ni l’un ni l’autre ; utercumque, utervis, ou uterli- 
bet (avec uter declinable), « quel que soit celui des deux qui » ; 

Sq Ius, seul, et totus, tout, au sens de « entier » (2), qui se de¬ 
clinent comme bonus sauf au genitif et au datif smgulier. 

IIL — Les indefinis comparatifs se lient en franpais a la 
proposition explicati ve par la conjonction que, sauf cependant 
tel quand le verbe est sous-entendu : « je I’ai pris tei y«’il 
btait ou tel quel. » En latin, on^emploie regulierement les 
deux mots correlatifs : talis, tel, et qualis, quel ( talis qualis) 
qui se declinent sur levis, -e ; i a ntus , aussi grand, et qu a ntus, 
comme est grand (aussi tantulus, aussi petit, et quantulus), 
qui se declinent sur bonus, -a, -um\ tot, aussi nombreux, et 
quot, comme sont nombreux (ces deux derniers indecli- 
mables). T a ntus au neutre s’employait comme nom de quan¬ 
te (3), c’est notre iant, qui n’est plus un adjectif s’accordant 
avec le substantif, mais un nom indefini suivi du substantif 
complement amene par de, et qui exprime non plus la gran- 
deur, mais la quantite et meme le nombre ; des lors iant de, 
suivi d’un pluriei, traduit le latin tot. Le latin avait aussi 
1’adverbe tantum devenu notre adverberant — Le second 


(1) L’enclitique -que attire 1’accent sur la voyelle voisine, quoique 
breve, Pour la declinaison de u ter, voy. § 22. 

(2) « Tout )>, au sens de « l’un comme 1’autre », se dit omnis, 
masc. et fem., neutre omne, au plur, omnes, tous,, toutes, neutre 
Omnia, toutes choses, gen. Omnium, de tous, de toutes, dat. o m- 
nibus (Omnibous’), a tous ou pour tous; Vomnibus (prononce a la 
frangaise) est un vehicule pour tous, public. O mnis est parfois 
employe avec la valeur de totus : « Non omnis moriar », dans 
Horaee, je ne mourrai pas « tout entier ». A rapprocher du neutre 
Omne, toute chose, le neutre indeclinable nihil ou nil,« rien » ; on 
a aussi la forme declinable nihilum, employee surtout adverbia- 
lement. 

(3) On disait aussi iant u mdem, ou - dem renforce 1’idee exprimee 
par tantum, cf. idem, § 20, au mot is. 
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terme de la corr6)ation pouvait s’employer seul, non seule- 
ment comme interrogatif ou exclamatif, mais avec iavaleur 
des deux termes reunis : qualis, tel que ; qu&ntus, aussi 
grand que ; quot, aussi nombreux que. On pouvait aussi 
remplacer le second terme par le premier repete, comme 
lorsque nous disons en frangais : « tel pere, tel fils. » 

Qualiscximque, quantuscu mque, quantuluscu mque, avec le second 
element - cumque invariable, et quotcumque signi fient « quelque 
que (quelconque), quelque grand que, quelque petit que, en quelque 
nombre que ». On a aussi quotquot, meme sens que quotcumque, 
qui rappelle quidquid, voy. ci-dessus, 1. 

Quantus et quot ont aussi forme des composes avec ali- comnae 
premier element: aliquantus, d’une certaine grandeur, aliquot, 
d un certain nombre, quelques. Ce dernier double en quelque sorte 
le pluriel d’ aliquis dans sa valeur dadjectif, cf. ci-dessus, 1. 

IV- — La ou nous disons uniformement « beaucoup de vin » 
et « beaucoup de noix », le latin/dit : « mullum vini » et 
« multae nuces » (noilkes'j, employant dans le premier cas 
comme substantif 1’adjectif m u Itus au neutre, suivi d'un geni- 
LI (— « de vin »), et, dans le second cas, faisant ordinairement 
accorder cet adjectif avec le pluriel qui exprime les objets 
dont on veut marquer le grand nombre. 

D une fagon generale, la quantite d’une matiere se marque 
par un substantif, avec le genitif du nom de la matiere, et la 
quantite des objets, c’est-a-dire leur nombre, par un adjectif. 
Les noms indefinis de quantite sont, outre aliqu a ntum, un 
peu, et les correlatifs l&nlulum et quantulum , tantum et 
quantum (ci-dessus III) I 

Multum, beaucoup ; parum (i), peu, un peu, et trop peu; plus 
(etje superlatif pluri mum, le plus ou beaucoup); minus, moins 
(etie superlatif mini mum, le moins ou tres peu). 


ji) Forme contractee de l’adj. neutre parvum, petit; 

Latin 2 
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Les adjectifs in definis de nombre sont, ou.tr e tot et quot (d- 
dessus, III): 1° le pluriel de multus , de plus., de plurimus : masc, 
multi, fem. multae, neutre mulla, beaucoup de; plures , neutre 
plura, un plus grand nombre de, plusieurs; plurimi, -ae, -a, le 
plus grand nombre ou un tres grand nombre de ; 2° p au ci, - ae, -a 
(pawki) un petit nombre de ; le comparatif pauciores, neutre pau¬ 
ciora, un moins grand nombre de le superlatif paucissimi, ae-. a, 
le plus petit nombre ou un tres petit nombre de. Comme les adjec- 
tifs. auxquels se rattachent les substantifs indefinis pstrum, mi¬ 
nus. et minimum, signifient pro prement, le premier : « petit», 
parvus, le second : « plus petit g, minor, le troisieme c< tres 
petit. minimus, leurs pluriels ne pouvaient servir a exprimer 
les idees que marquent p&u.ci, pauciores et paucissimi. 

CONJUGAISOW 

Infinitif. 


37. Les infmitifs latins sont en : -a re, frang. -er; -ere, 
frang. - oir ; -ere, franc. - re ; -Ire, frang. - ir. 

I, canture, devenu chanter | II, debere, devenu dtevoir ; 
III, credere, devenu croire ; IV, audire (awdire), devenu 
ouir. 

Les voyelles toniques a, e, i de cant are, debere, audire fai- 
saient partie du radica! latin, Ia flexion etait uniformement - re. 

Indicati! p-resent. 


3.8». Paradigmes : 


I 

ii 

III ! 

IV 

a! f 1. canto, 
g.< 2. cantas 
g ( 3. cantat 

debeo, 
d e b es 
de bet 

credo, 

credis 

credit 

audio, 
audis 
au iit 

~ ( 1. cantamus 
§ < 2. cantatis 
p- ( 3. cantant 

deb e mus 
deb e tis 
d e bent 

credimus 
creditis 
cr e dunt 

aud i mus 
aud i tis 
au diunt. 
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Un certam nombre de verbis de ia xronj u-garison 111 ont - o 
ala l re personne et -iunt a la derniere, comme ceui de la 
conjugaison.IV :/ac ere (f a‘kere), faire ; fa, cio, je fais; f a- 
ciunt, iis font. 

Cest la4” personne de 1’indicatif present qu’on trouve dans 
les dictionnaires. En presence d’un verbe qu’on ne connait pas, 
pour avoir la forme a chercher, il faut remplacer -are de Tinfl- 
nitif par -o, -ire par -io; quant aux infinitifs en -ere, iis 
peuvent correspondre a des formes en -eo (si c’est - ere), ou 
bien en - o ou en -io (si c’est - ere). 

Qn remarqueral 0 que les flexions uniformes s, l-mus, tis, ni 
s ajoutent aux voyelles caractdristiques a,® e, 'i des differentes 
conjugaisons (sauf dans-rm£), ’2° que 1’accent tonique, aux 
deux prenderes personnes du pluriel, passe sur la seconde 
syllabe, sauf dans la conjugaison III. 

3B. Dans toute la voix active, nous retrouvons un t final 
a la 3 a pers c du singulier de tous les temps, nt k la 3° pers. du 
plu, iel, et s final a toutes les secondes personnes, sauf a rim- 
peratif et a la seconde personne du singulier du parfait. Nous 
retrouverons aussi -mus terminant, dans tous les temps, les 
flexions de la l l ’ e personne du pluriel. 

Subjonctif present. 

40 0 La 4 re personne du subjonctif present est: 

X, ca ntem ; — IX, debeam; — III, credam et faciam (fia- 
kiam); — IV,-an diam. 

Pour obtenir ces formes, en partant de la l re personne de 
1 j.ndicatii present, il suffit de substituor a fio final —em pour ia 
l re conjugaison, -am pour les trois antres„ 

i personnes suivantes, on remplace m par les finales 
uniformes indiquees g 38t, mus, iis, nt , On aura par 
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cantem, que je chante 

cantes 

cantet 

eant e mus 

cantetis 

ca ntent 


audiam, quej entende 
audias 
au d i at 
audi amus 
• audi a tis 
au d i ant 


Ici, comme a 1’indicatif present, mais pour les quatre con- 
jugaisons, 1’accent se deplace aux deux premieres personnes 
du pluriel. 


41« On remarquera que des formes verbales terminees par 
es, ei, emus, ehs, ent peuvent appartenir a 1’indicatif present 
d’un verbe en - ere ou au subjonctif present d’un verbe en 
-are. Par exemple flet et dei pourraient etre la 3® p. s g. de 
l’indicatif present de verbes flere, de re, ou la 3 e p. sing. du 
subjonctif present de verbes flare, dare. Dans les dictionnaires, 
on trouve les, verbes latins, non pas sous la forme de 1’infi- 
nitif, mais sous celle de la l re personae de 1’indicatif present; 
il faudrait donc chercher fleo ou flo, deo ou do. On ne trouvera 
pas deo, mais seulement do, du verbe d a re, donner, dont det 
est le subjonctif present, On trouvera au contraire fleo et flo, 
le l er du verbe flere, pleurer, le second du verbe /ia re, souf- 
fler. La forme flel peut donc etre 1’indicatif present de flere et 
signifier « il pleure » ou le subjonctif present de flare et signi- 
fier « qu’il souffle ». 

De meme, les formes verbales terminees par as, ai, amus, 
a tis, ani peuvent appartenir a 1’indicatif present d’un verbe en 
are, ou au subjonctif present d’un verbe en ere (ou d’un verbe 
en - ere, si l’a est precede d’e, - eat); si Ya est precede d’i, ce 
peut etre un verbe en - ire, ou un des verbes en - ere qui ont 
- io au lieu de - o a la i re pers. de l’indic. present. Mais ici il n’y 
a aucune hesitation sur la forme a chercher dans le diction- 
naire : un mot tel que tradat j correspond necessairement a 
une l ?e pers. d’indicat. present ira do, moneat a moneo, creat a 
cr®o, et, si vous ne connaissez pas encore ces mots, le dic- 
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tionnaire vous apprendra que trado appartient a un verbe tra¬ 
dere (et non tradare ), moneo a monere (et non moneare ), au con¬ 
traire creo a creare (et non crere), par consequent tradat et 
moneat sont des subjonctifs, creat est un indicatif present. 

Imparfait de Findicatif. 


4S. La l rc personne de 1’imparfait de 1'indicatif est : 


I. cantabam ; II et III, debebam 


cred e bam; 
faci e bam 


I V, audi e bam • 


Aux personnes suivantes/on remplace m par les finales 
uniformes s, t , mus, tis, nt. On aura donc: 


faci e bam (1), je faisais facieb a mus, naus faisions 
faciebas, faciebatis, 

faciebat faciebant 

On notera encore le deplacement de l’accent aux deux pre- 
mieres personnes du piuriel. 

Imparfait du subjonctif. 

43. La 1" personne de 1’imparfait du subjonctif est: . 

I, cantarem ; II, deberem ; III, crederem ; IV, audirem. 

On voit que ce sont les formes de 1’infinitif, auxquelles 
s ajoute m final. Comme a 1’infinitif 1’accent est sur la penul- 
tieme, sauf a la 3 e conjugaison ou cette penultieme est breve. 

Aux personnes suivantes, m est remplace par les finales 
uniformes s, t , mus , tis, nt (ces indications n’ont d’ailleurs 
qu’une valeur mnemotechnique). On aura,avec le deplacement 
habituel de 1’accent, aux deux premieres personnes du pluriel : 

deb e rem, que je dusse crede rem, que je crusse 
deberes crederes 

deb e ret crede ret 


(1) Prononcez : faki e bam’. 
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debere mus 
deber eiis 
deb e rent 


crederemus 
creder e tis 
cr e d e rent 


4.4. La l re personne du futur est: 

I) cantabo; II, debebo; III, ci'edam et faciam ; IV,audiam, 

La flexion est donc -ho pour les deux premieres c-onjugai- 
sons, ~am pour les deux autres. Pour ces dernieres, la' forme 
(ala l re personne) est la meme qu’au present du subjonctif, 
si bien que credam, par exemple, peut signifier « que je croie » 
ou « je croirai » ; la confusion n’existe pas aux autres per- 
sonnes, ou l’a de la flexion persiste au subjonctif, fandis qufil 
est remplace par e au futur. On retrouve encore ici les finales 
uniformes a, t,mus , tis, nt , mais precedees d’un I dans lesfuturs 
en -bo (d’un u a la 3 e pers. du pluriel). 

On aura par exemple : 


deb ebo, je devrai 
deb e bis 
deb e bit 
debebimus 
de b e b i tis 
deb ebunt 


faciam, je ferai 
f a ci es 
f a c i et 
faciemus 
faci e tis 
f a cient 


A noter le deplacement de 1’accent aux deux premieres 
personnes du pluriel, mais seulement dans les conjugaisons 
III .et IV. ■ > ' 

4S. Les terminaisons es, et, em.us, etis, ent , sont egalemerft, 
iiorts 1-avons r vu, cedes de -1’indicatif present des verbes en 
“ §re et du subjonctif present des verbes en - are. Une forme 
telle que tradet pourrait donc etre 1’indicatif present :d’.un verbe 
(radere, le subjonctif present d’un verbe trad are, ou le futur 
d un verbe tradere. Comme tradere existe seul en latin et 
sigmfie x livrer i, tr&det est un futur et signiiie ((ilii vrera ». 
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Le-parfait et les temps qui en deritreirt. 

.46, — Le parfait de Findicatif est en —aut (—at vi) pour 
les verb.es. en.. —are, —evi (—et vi) pour certatus verb.es,- en 
— ere, -—Ivi (—iwi) pour les. verbes en —Ire. - 

cantavi, j’ai chaate ou je chantai, 
flevi, j’ai pleure ou je pleurai. 
audivi, j’ai entendu ou j’entendis. 

Voici la conjugaison complete de ces trois: parfaits : 

audivi 
audivisti, 
audivit 

audivimus 
audivistis 
audiverunt. 

A la 3 e personne du pluriel, orrtrouve souvent e au lien de 
unt : cantavere au lieu de cantave runL 

47. — avi —, —evi —, —t vi — (ou — ave—, etc.), aux deui 
secundes, personn.es, et. a la troisieme da pluriel, peuvent 
se reduire a a, e, i : 

cantasti, cank&.stfc, cantarunt 

flesti, flestis, flerunt 

audisti, aud i siis, audlrunt. 

Avec ces contractions, Paccent se trouve place sur la merne 
syllabe a toutes les personnes. 

4.8.. — Un grand nombre de verbes. en- — e re ont le parfait 
en,— ii i (1) :. 

debui (d&boui), je dos, debu isti , de h ii it, debu imus (debon i- 
mousj, debuistis, debuerunt ou debuere. 

(1) Quelques verbes ; . eu—a.re, et un plus grand niorabre en :—ere 
ont aussi le parfait en:— ui: secare, couper, fait secui; cQlere, 
cultiver, fait codili, ete. Le radical peut etre modifie : gignere 
(ghig’nere) fait geniti, ponere fait posui. 


1. eant a vi 
o,, -j 2. cantavisti 
3. cantavit 


w. 


1. cantavimus. 

2. cantavistis 

3. cantaverunt 


fl e vi 
flevisti 
fle vit 

flevimus 
fl evi stis 
fleverunt 




40 CE Q(J’IL FAUT AU MOINS SAVOIR DE LAT1N 

49>, — Beaucoup de verbes en — ere ont le parfait en — si, 
d’autres en — i ('!), souventavec modification du radical: feci 
(feki), de facere, faire; clausi de claudere, fermer; fregi 
(fregiii) de frangere (fr anghere), briser, etc. II y a parfois re- 
doublement de la syllabe radicale (2): cecini (kekini) de ca¬ 
nere, chanter, etc. Les parfaits en —si sont particulierement 
mport.ants (3): scripsi, de scribere, ecrire; dixi , de dicere , 
dire ; planxi de plangere, se plaindre, etc. 

Tous ces parfaits ont naturellement les flexions person- 
nelles indiquees ci-dessus : sing. 2, — isti; 3, — il; —plur. 1, 
— imus’ 2, —isiis ‘ 3, —erunt ou—ere. 

50. —- Les temps formes sur le parfait de 1’indicatif sont: 

1° Le PARFAIT DE LlNFlNlTlF. 

Cantavi, j’ai chante : cantavisse ou cani asse, avcir chante. 

Audivi, j’ai entendu : audivisse ou audisse, avoir entendu, 

Deb u i, j’ai du : debu isse avoir du. 

Scripsi, j^ai ecrit : sqjdpsisse, avoir ecrit. 

Etc. 

0 Le plus-que-parfait et le futur passe de l’indicatif. 


eant ave ram, j'avais chante 

canta ve rOj j’aurai chante 

i cantaram) 

(ou cantaro) 

canta v e ras 

cantaveris 

eant ave rat 

eant a v e rit 

cantaveramus 

cantaverimus 

canta ver a tis 

cantaveritis 

eant ave rant 

cantaverint 


(1) On trouve quelques parfaits en — i dans les autres conjugai- 
sons:ju«i (youwi) de juvare (youware), aider ; sedi de sedere, 
etre assis ; veni de venire, venir, etc. 

(2) Dare, donner, de la l re conjugaison, a aussi un parfait a re- 
doublement : d edi, devenu — didi dans les composes qui sont 
p&sses k la 3 e conjugaison : perdidi de perdere, perdre ; credidi de 
credere, croire. 

(3) On en trouve aussi dans les verbes en — e re et en — i re : t o rsi, 
de torquere, tordre ; sensi, de sentire, sentir, etc. 
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Ces deux temps ont ete remplaces dans les langues remanes 
par des temps composes ; mais iis se sont maintenus en 
espagnol et en portugais avec d'autres valeurs; le premier 
s’employait comme conditionnel en vieux provengal. 

On a de meme aud ive ram et audive ro, monxi e ram et mon u e ro, 
scripseram et scripsero’ etc. 


3° Le parfait et le plus-que-parfait du subjonctif. 

canta v e rim, que j’aie chante cantav i ssem, que j’eusse chante 
(ou eant a rim) (ou eant a ssem) 

cantaveris cantavisses 

cantaverit cantavisset 

cantaverimus cantavissemus 

cantaveritis cantavissetis 

cantaverint cantavissent 


Ici encore, on remplace m final de la l re personne par les 
desinences uniformes s , t, mus , tis , nt. 

On remarquera que le parfait du subjonctif a exactement 
les memes formes que le futur passe de Pmdicatif, sauf a la 
l re personne ou Ton a -im au lieu de -o : cantaverim, d’une 
part, eant a viro de l’autre. 

Imperatif. 

51. — Paradigmes. 

1. Canta pu cantato, chante 

cantato, qu’il chante 
Cantate ou cantatote, chantez 

cantanto, qu’ils chantent 

II. Yide ou videto, vois 

vid e to, qu’il voie 
Yide te ou videtote, voyez 

vidento, qu’ils voient 

III. Crede ou credito, crois 

credito, qu’il croie 
Credite ou creditote, croyez 

( credunto, qu’ils croient 
( faciunto, qu’ils fassent. 
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IV. Alidi ou and-lio, emtends 

audito, qu’il entende 
Audite ou auditote, entendez 

audiunto, qu’ils entendent 

On remarquera que Fimperatif est le seul temps ou les 
les secondes personnes, aussi bien du pluriel que du.singulier, 
ne se terminent pas par s. 

,52. — Les formes en -to et-tote s’appellent « futur de 
Fimperatif », elles s’emploient quand le temps de Faction est 
explicitement ou implicitement precise. 

IJn imperatif en - to bien connu est memento , souviens-toi. 

53. — II j a lieu de signaler les imperatifs irreguliers dic 
(pour dice), dis,duc/conduis, fac, fais, fer (de ferre,-pour ferere), 
parte. 

Supin et gerondif» 

54. —. Le supin et le gerondif, qui sont des sortes de cas 
reginae de Finfinitif, ont un accusatifet un ablatif, le gerondif 
a en plus un genitif : 

Supin Gerondif 

acc. cantatum ca.nta.ndum 

abb cantatu dat. abi. cani, a ndo 

genit, cantandi 

Exemples d’emploi : 

ivit cantatum , il alia .chanler (L’accusatif .du supin remplace 
Finfinitif apres les verbes de mouvement) (1). 

facile cantatu, chose facile a chanter (IFablatif du supin se 
construit avec un adjectif)! 

studium cantandi , le desir de chanter, le .gout du chant (le 



(1) Lhnfinitif i re, aller, joint a;u supin oonanae auxilaire, forme 
un « infinitif futur », canta, tum i re, devoir chanter (nous verrons 
§60 une autre forme, constituee ayec le .participe lutur), et Finfi- 
nitif passif i ri, joint au meme- supin, forme un « infinitif futur 

passif »: cawilfem iri^.ide^oir-eirechante. 
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complement du nam, amene en frangais par de, se traduit par Se 
genitif du gerondif comme par le genitif du substantifjv » 
cantando, en chantant. Ici le gerondif s’est conserve en frangais, 
ou il est devenu identique au participe present: apres la preposi- 
tion en nous remplagons 1’infinitif par le gerondif; nous. pouvons 
meme 1’employer sans preposition : « un couplet qu’on s’en va 
chantant ». 


57. Les formes du gerondif (pour simplifier, nous ne 
mettrons que les formes en - do) sont : 

I. cantando (en chantant). Ili. ( cred.e ndo (en croyant) 

( faciendo, (en faisant) 

II. debendo (en devant). IV. audiendo (en entendant) 

Les participes. 


55- On a greffe sur le gerondif un adjectif en -das, - da, 
“dum, appele participe a futur passif » ou « d’obligation », 
qui,, joint au substantif, peut se traduire par l’infinitif precede 
de a.: opus faciendum, ouvrage a faire. 

56. Les formes du supih dans les differentes conjugai- 
sons sont: 

1. cantatum II... debitum III. creditum IV. auditum 
cantatu debitu creditu auditu 

Dans les conjugaisons II et III, on a aussi des supins en 
-sum, -su, et en - tum, tu (sans i) : 

Clausum, de cl au d ere, clore ai sum,, de vid ere:, voir ; scriptum, 
de scribere, ecrire, etc. 


5-8-L Les participes presents actifs' sont en -ans pour la 
i re conjugaison, en ens pour les a utres, genitif-antis ou 
-&nfis, etc. (cf. §14). 

I. ca/ilans II., debens III. L ) ' d f ns IV. audiens, 

l T C i 1 

59. Le participe passe, forme sur le radical du supin ? est 
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ou en -sum : debiius, du; scriptus, ecrit; cIslvlsus, clos. II se 
confond pour la forme avec le supin a 1’accusatif masculin 
singulier et au nomin. acc. singulier neutre. 

80. II y a un participe futur actif, en Q. rus, forme aussi 
sur le radical du supin : cantaturus, devant chanter, etc. On 
connait le salut des gladiateurs romains : Ave, Caesar impe¬ 
rator, morituri te salutant (A ve, Kae-sar inoperator, mo- 
ritouri te sal 0 'O.tan’t), ceu x. qui vont mourir te saluent. Ce 
participe futur, joint a 1’infinitif esse, etre, forme un infinitif 
futur (cf. § 54, n. 1, une autre forme, constituee avec le supin): 
cantaturum esse, devoir chanter. 

61. II faut ajouter le participe futur passif, tire du geron- 
dif (ci-dessus, § 55), et un participe en -bundus, qui a la va- 
leur temporelle d’un participe present actif: moribundus (de 
mori, mourir), dont nous avons fait moribond. 

3La voix passive, les verbes deponente 
et le verbe ESSE 

6S. Au lieu d’exprimer le "passif par une periphrase for- 
mee du participe passe et de Tauxiliaire etre (il est aime ) ou par 
une forme pronominale (la maison se vendra demain), le latin 
employait une flexion speciale. Amat, il aime; ama tur, il est 
aime. — Vendit, il vend, domus venditur, la maison se 
vend. 

68. Un certain nombre de verbes actifs se conjuguaient 
comme des passifs, on les appelait deponents. D’ailleurs les 
deponents ontprecede les passifs. En presence d’une « forme » 
passive, quand on ne connait pas le mot, on ne peut pas dire 
apriori si c’est un deponent ou un passif : hortatur, il exhorte; 
portatur, il est porte. 

64. La conjugaison passive ou deponente du latin a des 
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temps composes, tnais le participe y a conserve sa valear de 
passe (actif dans les deponents, passif dans lespassifs) : ama¬ 
tus est, il est « ayant ete aime », il a ete ai me (1) ; hortatus 
est , il est a ayant exhorte », il a exhorte. Le parfait est forme 
avec le present de 1’auxiliaire, et le plus-que-parfait avec 
1’imparfait. 

65. On transforme un infinitif actif en infinitif passif ou 
deponent en changeant ere en i dans la 3 e conjugaison, et e 
final en i dans les autres : 

amare, aimer ; amari, etre aime. — debere, devoir ; deheri,Mre 
du, — credere , croire ; credi, etre cru. — audire, entendre ; au¬ 
diri, etre entendu. 

66. On obtient la L e personne d’un 'temps du passif, d’a- 
pres la meme personne du meme temps de la voix active, en 
ajoutant rho final ou en changeant m final en r: 

( amo, j’aime; amor, je suis aime 

a mem, que j’aime ; a mer, que je sois aime 
( amabam, j’aimais ; amabar, j’etais aime 
^ amarem, que j’aimasse ; ama rer, que je fusse aime 
amabo, j’aimerai; amabor, je serai aime. 

Ainsi, dans les passifs et dans les deponents, la premiere 
personne se termine toujours par r (apres o, a, e). 

67. Les finales des autres personnes, dans tous les temps, 
sont: 

Singulier : 2. -ris (2) ; 3. - lur (pron. tour ) 

Pluriel : 1. - mur (-rnour) ; 2. -mini; 3. -nlur [- ntour). 


(1) « Amatus fuit » se rencontre aussi, mais c est logiquement 
1’equivalent du frangais « il eut ete aime ». 

(2) On peut trouver - re au lieu de - ris, mais particulierement 
lorsqufil n’y a pas de confusion possible avec un autre temps : 
amabaris ou amabare, amaberis ou amabere. 
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Les desinencesen -ur et -mani sont tout a fait caraetens- 
tiques de ce mode de conjugaison (1). 

Pour lesdroisiemes personnes, -ur sajoute simplement a 
la forme de 1’actif, souvent en deplacant 1’accent: Amat,, il 
aime ; am aAr, il est aime» — Amant, iis. aiment; amantur, 
iis sont aim£s. Et de meme aux autres temps et dans les 
' quatre conjugaisons : 

Amabat, ilaim.ait; amat a.tur, il etait aime; —- amo,bit, il aimera; 
amabitur (2), il sera aime ;— credunt, iis croient ; creduntur, 
iis sont crus, etc. 

A la. i le personne du pluriel, s final de ia forme de l’actif se 
change en r : amemus, que nous aimions ; am emur, que nous 
soyons aimes, etc. 

Il y a des differences plus importantes pour- les secondes 
personnes, puisque a de a mas, tu aimes, se change en -ris 
(amans, tu es aime), et - iis de ama. tis, vous aimez, se change 
en - mini : amamini , vous ; etes, aimes> De meme. aux autres 
tempset dans toutes les conjugaisons. Toutefois, dans la 3® 
conjugaison, ala seeonde personne du singulter de 1’indicatif 
present, on a - eris et non -iris : credis, tucrois ; crederis, tu 
es cru (il n’y a pas de confusioa avec le futur, ou i’e penul- 
tieme est long : crede ris, tu seras cru). 

68. L’imperatif 2 e pers. plur. ne differe pas de la 2 e pers. 
plur. de 1’indicatif present: amamini, vous etes aimes ou 
soyez aimes, etc. Les formes en-to prennent un r final : 
amanto, qu 5 ils aiment, amantor, qu’ils soient aimes. Enfin 
1’imperatif: passif du singulier a la forme- en - re de la r 2 e pers. 


(1) On a toutefois une prendere-personne de parfait actif qui 

peut preter a confusion, c’est le defectif miemi/zq je me souviens, 
cf.. § 78;. ' 

(2) Ici 1’accent ne se deplace pas, parce que 1’/ de amabit, en 

devenant penultieme, ne s.’allQngejp^slM| Ra v, ^ 
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de 1’indicatif present (- ris ou - re), de telle sorte qu ii est iden- 
tique a Finfinitif actif : am are, aimer ou sois a i me ; credere , 
croire ou sois cru, etc. 


6©. Ordinairement une forme passive ou deponente n’a 
qu’une valeur possible ainsij* tur indique toujours une 3 e per- 
sonne du singulier, etla voyelle qui precede, si l’on se reporte 
aux formes de 1’actif* marque nettement le temps. Les rap- 
ports entre .les flexions de l’actif et celles du passif sont 
tellement simples qu'il nous semble inutile de donner des 
paradigmes de verbes passifs. Nous donnerons seulement, 
a titre d^xemple, la conjugaison d’un verbe deponent du 
type III. 

UTI (pron. outi), user de, se servir 


Supin : usum, ~u. 


G-erondif : utendi, -0, -urn 


Participes 


Present : utens, se servant 

Passe: usus, s’etant servi 

Futur : usurus, devant se servir 

Futur dii passif: utendus, pour s J en servir (dont on 

doit .se servir) 


Comme on le voit, pour le supin, le gerondif et les participes, 
ce sont les flexions normales des verbes non deponents. 


Presents. 


utor, je me sers 

u t e ris 

utitur 

utimur 

utimini 

utuntur 


utar, que je me serve 

utaris 

utatur 

utamur 

utamini 

utantur 


Impareaits. 


utebar, je me servais 

uteb a ris 

uteb atur 

uteb amur 

utebamini 

uteb antuT . 


uterer, que je me servisse 

uter e ris ; 

uteretur 

uteremur 

uteremini 

uterentur 
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Futur. 

Singulter Pluriel 

utar, je me servirai utemur, nous nous servirons 

literis ute mini 

utetur utentur 

ilMPERATIF. 

sers-toi 
qu’il se serve 
servez-vous * 
qu’ils se servent 


Utere ou utitor, 
u ti tor, 
utimini, 
utu ntor, 


Tempg composes. 

Remarquer que 1’auxiliaire se place normalement apres le 
participe passe. 

Infxnitif parfait : u sum e sse, s’etre servi 

FUTUR : usurum esse, devoir se servir 
Indicatif parfait : u sus sum, je me suis servi 

Plus-que-parfait : usus e ram, je m’etais servi 
Futur passe : usus ero, je me serai servi 

Subjonctif parfait : usus sim, que je me sois servi 
Plus-que-parfait : usus essem, que je me fusse servi. 

70. Le verbe esse (es’se). etre, qui entre dans la constitu- 
tion des temps composes des verbes passifs et des depo- 
nents (1), se conjugue lui-meme comme suit: 


Presents. 


sum, je suis 

es 

est 

sumus (popul. esuinus ) 

estis 

sunt 


sim, que je sois 

sis 

sit 


s i mus 
s i tis 
sint 


Imparfaits. 


e ram, j’etais 


essem, que je fusse 


(1) En latin classique, habere , avoir, ne forme pas de temps 
composes : ce verbe est regulier et.se conjugue comme debere. 
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Les finales de ces deux teraps sont regulieres : eram, 
eras, etc., essem, esses, eic., avec deplacement ordinaire de 
1’accent aux deux premieres personnes du pluriel : er simus. 
nous etions, eratis ; essemus , que nous fussions^ essetis. 

II y a une autre forme d’imparfait du subjonctif, se ratta- 
chant a la racine d’ou est tire le parfait (voy. ci-dessous) : 
forem, fores, etc. 

Futur. 

E/’o, je serai, eris, tu seras, etc. (memes desinences regulieres 
que dans deh e bo, je devrai, deb e bis, etc.). 

Imperatif. 

Es ou esto, sois 
esto, qu’il soit 

este ou estote, soyez 
sudo, qu’ils soient 

Parfait et temps derives. 

Le parfait de 1’indicatif, emprunte a un autre verbe, est fui 
(foui), devenu en frangais : je fus. Les flexions personnelles 
sont regulieres : 

fui, fuisti, fuit, fuimus, fuistis, fuerunt ou fuere. 

Parfait de l’infinitif : fuisse, avoir ete. — II y a aussi un futur 
de V in finitif : fore, devoir etre. 

PlUS-QUE-PARFAIT. ET FUTUR PASSE DE LlNDICATIF : 

fueram , j’avais ete fuero, j’aurai ete 

Les fiexions personnelles sont regulieres (fueram, fueras, 
fuerat, etc.), avec deplacement ordinaire de 1’accent aux deux 
premieres personnes du pluriel: fueramus, fueratis; fueri¬ 
mus, fueritis . 

Parfait et plus-que-parfait du subjonctif : 

fuerim, que j’aie ete fuissem , que j’eusse ete 

Les flexions personnelles deces deux temps sont regulieres. 
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Rappeions que le parfait du subjonctif et le fatur passe de 
Lindicatif sont identiques sauf a la premiere personae. 

Participes. 

Le verbe esse n'a ni siupin ni participe passe. Le participe 
present ens, entis est inusite, du moins comme participe ; on 
trouve la forme sens (d’apres sum ) dans les composes absens , 
proprement etant eloigne (du verbe abesse ), et praesens , 
proprement betant devant (du verbe prae esse). 

Le participe futur est: futurus (fouteurous’), devant etre. 
II sert a former un futur compose de 1’infinitif: futurum esse, 
devoir etre (a cote de fore, signale plus haut). 

VERSES IRREGB3LIERS, DEFECT1FS 
ET BHPERBOWJBLB 

71. Posse, pouvoir, se compose d’une racine pot, qui signifie 
« capable »/ et du verbe esse, etre. A 1'infinitif posse se rat- 
tache 1’imparfait du subjonctif p ossem, qui se conjugue regu- 
iierement comme essem. Le t final de pot se retrouve devant 
l’e de es, est, estis, de Timparfait eram, du futur ero ; de la 
p o test, il peut, p o t eram, je pouvais, po te ro, je pourrai. Ce t 
s’assimile au s qui suit dans possum, je puis, possumus,no\ls 
pouvons, possunt, iis peuvent, et dans le subjonctif present 
possim, queje puisse (accent sur x dans possl mus., possitis). 
Le parfait est p otu i, je pus, et se conjugue regulierement, 
de merae que le plus-que-parfait de 1’indicatif potueram, 
j ! avais pu, le futur passe pot u e ro, j’aurai pu, le parf. du 
sub}, pot uerim, que j’aie pu, le plus-que-parf. potu i ssem, 
que]’eusse pu, et le parfait de 1’infi.nitif potuisse, avoir pu. 

7S. F@rre, porter, supporter, de la conjugaison III (au lieu 
de fer e re) et ses composes affe rre, apporter, offerre, offrir, 
auferre , enlever, referre, rapporter, sufferre, souffrir, 
dpffrerm, rdafiferer, prae ferre, porter devant *.et preferer, 
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ix’oot pas, aTindicatif present, l’t atone du singulier et de la 
seconde personne du pjur.iet: fe.ro , mais. fers, tu portes, fert, 
il porte, fertis , vous portez. L’imperatif est fer, porte, ferte, 
portez. Le parfait, tuli, j’ai porte, est emprunte au verbe 
tollere , enlever, qui Jui-meme se sert du parfait sust u li de 
son compose archaique susto.il ere. Les temps derives de ces 
parfaits sont cTailleurs reguliers. Le supin (et par consequent 
aussi le participe passe) est egalement emprunte au verbe 
tollere : latum (pour tlatum). 

73. Le verbe velle , vouloir, volo, je veux, fait aux autres 
personnes de Tindicatif present : vis, tu veux, vult 9 il veut, 
volumus , nous voulons, vultis, vous voulez, volunt, iis 
veuleni. Le subjonctif present est en-im : velim, que je 
veuille, velis, velit , velimus, etc., Le reste est regulier : vole¬ 
bam, je voulais, vellem (d’apres Tinfinitif velle), que je vou- 
lusse. Le parfait volui et les temps qui en derivent n’offrent 
aucune particularite. — Nolle, ne pas vouloir, faitno/o, no¬ 
lumus, no lunt, mais, aux autres personnes de Tindicatif pre¬ 
sent, on dit ; non vis, non vult , non vultis. Parfait : nolui. 
Subjonctif : nolim (pres.) et no liem (imp.). L’imperatif (qui 
rnanque pour velle) est : sing. noli et nolito, plur. nolite et 
nolitote. — On avait aussi le compose m alie, preferer (m agis 
velle-, vouloir plus); indic, pres. : malo , mavis, mavult, etc. 
Parfait: malui. Subjonctif: pres. malim, imparf. ma liem. 

74. a) Le verbe ire, aller, de la. conjugaisonl V a reguliere- 
ment le parfait i vi, le supin. itum, les imparfaits. ibam et 
irem, 1’imperatif i et ito , etc.; il a aussi les formes de Tindi¬ 
catif present is, tu vas, it, iTva., imus et itis, mais la l re et la 
derniere personne sont : eo, je vais, e unt, iis vont, d’ou le 
subjonctif present eam, eas;, etc., et leger.ondif e-wndum.. Le 
participe: present est iens, genit ei indis, etc. Ar noter que ce 
verbe; quoique intransitif,,a un passif unipersormel it-ur,. au 
sensi de; « on va», ibatur, on * allai-t, ' i tum; e 'st’ r ; pir est alie, etc. 
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Les composes d’ire, tels que adire, aller vers, praeteri re, aller 
au-dela, passer, omettre, abi re, partir, redire , revenir, ont 
ordinairement le parfait en - i i au lieu de -I vi. 

b) Les defectifs qu eo, je peux, et nequeo, je ne peux, se 
conjugaient comme eo, je vais. 

75. Le verbe /io, je deviens, a un infinitif de forme depo¬ 
nente, fieri. Ce verbe sert de passif a f&cere, faire, avec 
Jequel il a en commun le participe passe /ac£us, le parfait 
/'Sbctus s u m, je suis devenu, j’ai ete fait », et les temps qui 
s ’y rattachent. On dit a Findicatif present (is, fit, fiunt, tu 
deviens, etc., aux imparfaits fiebam, je devenais, et fierem, 
que je devinsse, au subjonctif present fiam, que je devienne. 

76. Les verbes a io, j’affirme, /an parier, sont reguliers 
aux temps et aux personnes assez rares ou on peut les trou- 
ver employes. 

77. Inquam a 1’apparence d’une personne de subjonctif 
present, mais c’est un indicatif, qui s’emploie en incise, au 
sens de « dis-je » ; la 3 e personne inquit, « dit-il », est a la 
fois un present et un parfait. 

7jS= Le parfait coepi, d’un verbe ailleurs inusite, signifie 
proprement « j’ai commence », mais s’emploie aussi pour le 
present, et le plus-que-parfait coeperam pour 1’imparfait. Ont 
aussi une valeur de present les parfaits memini, je me sou- 
viens (imperatif memento, souviens-toi), odi, je hais (j’ai pris 
en haine). ' 

UnipersonnelSo 

79» Le latin a, comme le frangais, les unipersonnels pluit, 
il pleut, tonat, il tonne s etc. II a aussi 1’equivalent des uni¬ 
personnels frangais : « il faut », oportet; « il convient », 
decet; « il est perxnis », licet; « il plait a... de... », libet, etc. 
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Mais on ne trouve pas de verbe correspondant a la locution 
frangaise « il y a d ; pour exprimer 1’idee de « il y a de bonnes 
choses», le latin disait simplement sunt bona (pluriel neutre); 
sunt qui il y a des gens qui... 

80» Les idees de pitie, de repentir, dehonte, d’ennui, s’ex- 
primaient en latin par des verbes unipersonneis, avec le nom 
de la personne qui eprouve ces sentiments, comme compie- 
ment direct, a l’accusatif, et le complement objectif au genitif: 

miseret me tui, proprt. il me prend pitie de toi (1). 
pete nitet te culpae tuae, proprt. le remords de ta faute te tient. 
puduit eum consilii, proprt. la honte de son dessein le saisit. 
t ae det me legere, il m'ennuie de lire, comme on disait en vieux 
frangais. , 

i 

(1) On disait aussi : misereo ou misereor tui, j’ai pitie de toi. 
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MOTS INVARIABLES (i) 

laes: prepositioas. 

1. Avant de parier des prepositions, il est necessaire de 
dire un mot de remp-Loi des eas. 

Legenitif et le datif expriment des rapports que nous ren- 
doas en frangais par la preposition de entre deux> noms ou 
entre un adjectif et un nom, plus rarement apres, un verbe, 
et paria preposition a apres un adjectif ou un verbe : 

meiter Graccho run, Ia mere des Gracques. 
amor laudis, 1’amour de la gloire. 

cupidas argenti (coupidous’ arghen’ ti), avide d’argen,t. 
misereor ejus, j’ai pitie de lui. 

p a res turribus statuae, statues pareilles a des tours. 
q l hostibus nocere, nuire aux ennemis. 

82' Certains compiements circonstanciels se passent en 
franpais de preposition; il en etait de meme, et'bien plus 
souvent, en latin; le complement se mettait alors a Taccusatif 
ou a 1’ablatif. 

Urbs decem menses circumsessa est (ourbs dekem’ men’ ses’ 
kircoum’ses’ sa est’), la ville fut assiegee dix mois. —• Eadem nocte 
Dia^nae templum deflagravit, la meme nuit le temple de Diane brula. 
— Praedium emitur centum mllibps seste rti um, le domaine est 
achete cent mille sesterces. — F a ctum est r ege vivo (f a ctoum’ e st 
reghe’ wiwo), cela fut fait le roi vivant (du vivant du roi ; nous 
disons : « toute affaire cessante »). Cette derniere tournure est ce 
qu’on appelle 1’ablatif absolu. 

88. Mais bien souvent un complement circonstanciel, qui 

(1) Il est particulierement utile de bien connaitre les mots invariables 
qui constituent la charpente meme des phrases latines. Pour aider a 
retenir ces mots, qui offrent souvent des formes assez compliquees, 
nous tacherons de faire ressortir les rapports de sens qui les unissent, 
et nous donnerons des notions etymologiques dont 1’int^ret contribuera, 
pensons-nous, a faciliter cette etude. 






LES PREPOSITIONS 


55 


se passe de preposition en latin, en exige ane en franpais : 
Viginti Esnnosnaius, motamot « ne (depuis) vimgt ans »,nous 
disons « 4ge de vingt ans. » L’ablatif, en particulier, marque 
des rapports tres varies, que nous .exprimons par des preposi- 
tlons : uti vi ribus, user de ses forces, l&cte vivere, vi-vre de 
lait ; contentus ,sna s ode. content de son sort; spe cie urbs 
libera, est (sp ekieour.bs libera est), en apparence la ville est 
libre ; ten ere manu, tenir a la main ou avec la main ; trahere 
a liquem pedibus, trainer quelquiun par les pieds; ira turba¬ 
tus, trouble par la colere | Babylone habitare, habiter k Babj-i 
Ione (1). 

84. Malgre la variete de leurs significations, les cas sont 
loin de suffire a 1’expression de tous les rapports des r.oras 
entre eux et avec les adjectifs et les verbes. Pour preciser ces 
rapports, le latin dispose de prepositions qui se placent en 
principe devant le nom, a 1’accusatif ou a 1’ablatif (2), souvent 
entre 1’adjectif et le nom (summa cum cura , avec le plus 
grand soin:. quelquefpis, p articuli er eruent cum — avec, apres 
le pronom complement (cum prend 1’accent apres le relatif, 
qvocum, avec qui, mais tecum, avec toi). Te nus, jusqu’a, se 
place entre Tadjeetif et le nom, ei, quand il n’j a pas d’adjectif, 
apres le nom ; capulo he.nus, jusqu’a la garde. 

8'5. Theoriquement, les prepositions qui marquent la 
situation, sans idee de mouvement, se construisent avec 
1’ablatif, de memeque celles qui expriment une idee d’eloigne- 
ment, tandis que l’idee de rapprochement comporte 1’empioi 


'(i) Dans cet emploi des noms de ville, au lieu de 1’ablatif en -a ou en 
-o de la premiere et de la seconde declinaison, on a le locatif, confondu 
phonetiquement avec le genitif : Hornae vivere, vivre a Home, 'On disait 
aussi domi, a la maison. Av.ec.un verbe de mouvement, c’est 1’accusa- 
tif, voy. ci=dessous, note de ia preposition .ad (§ 86). 

(2) Er.f/u, k ce use de a et instar,, , k lafagon de,.se constmisent seules .avec 
le genitif. 
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de 1’accusatif. Mais, en fait, la nuance de signification n est 
pas toujours bien nette. In, en, et sub , sous, sont suivis de 
Faccusatif ou de 1’ablatif, selon que le contexte indique ou non 
unmouvement :! re in urbem, aller en ville; mane re in urbe, 
demeurer en ville. La meme distinction a existe pour super, 
sur, mais cette preposition etait arrivee a ne plus s’employer 
avec l’ablatif quau sens de « au sujet de ». 

86- Les prepositions ad, contra, de, in, inter (et intra), per, 
pro, sine, super (et supra), ultra, versus sont devenues en fran- 
gais a, pontre, de, en, entre, par, pour, sans, sur, outre, vers, mais 
leur signification a plus ou moins evolue, en se restreignant 
d’une part et en s’etendant de Fautre, si bien qu’on est loin 
de pouvoir toujours traduire chacun de ces mots par la forme 
franfaise correspondante. 

Ad,Jr. a: Ire ad castra, aller a u camp ; Ire ad Capuam , aller 
dans \a direction de Capoue (du cote de Capoue) (1) ; ad vesperem, 
vers le soir ou jusqu'aa soir, etc. 

Contra, fr. contre : contra ventum, contre levent; contra a rcem, 
en face de la citadelle, 

De (prononce de), fr. de: de lecto decidere, tomber d u lit; de 
nocte, de nuit; De oratore, De 1’orateur (titre d’ouvrage). 

In, fr. en : in a gris, dans les champs ; in equo, sur un cheval, 
a cheval; populum inflammare in improbos, animer le peuple 
contre les mechants ; pietas in parentibus, (la) piete envers les pa- 
rents, (la) piete filiale. 

Inter et intra. Inter, fr. entre: inter urbem et Tiberim, entre la 
ville et le Tibre; inter hostes, au milieu des ennemis ; — intra, a 
1’interieur de : intra mxiros, dans Fenceinte des murs. 

Per, fr. par : per vias, par les rues (k travers les rues) ; per n oc- 
tem, pendant lanuit; per litteras petere, demander par lettre. 

Pro, fr. pour: pro Milone, pour (en faveur de) Milon ; a pe re 


(t) Dans le sens actuel de « aller a... » suivi d’un nom de ville, on em- 
ployait l’accusatif sans preposition : ire Capaam.-Pour « etre a... » 
(c’est-a-dire quand il n’y avait pas mouvenient), on employait ordinai- 
rement le genitif, voy. ci-dessus, note de 1’ablatif, § 83. 
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pr° viribus, agir selon ses forces ; pro c&stris, devant le camp. 

Sin e , fr. sans: sine vulnere, sans blessure ; sine dubio, sans 
doute. 

Super et supra. Super, fr. sur : super flumen, sur le hord d’un 
fleuve ; nihil erat super (emploi adverbiai avec Faccent), il n’y 
avait rien au-dela, il ne restait plus rien ; — supra, au-dessus de : 
supra nubes, au-dessus des nuages. 

Ultra,, fr. outre : ultra montem, au-dela de la montagne. 

Versus ou versum (1),- fr. vers : Brund ustum versus, vers Brindes. 

87. Voici, cTautre part, des prepositions latines qui ne se 
sont pas maintenues en frangais, si ce n’est parfois sous des 
formes composees : 

A, ab ou abs, d’une part, s e ou ex (2), de 1’autre, se retrouvent 
comme prefixes dans les mots frangais tels que aversion, ahia- 
tion, aistraire, ^loigner, errtirper. Comme prepositions, ces deux 
mots sont ordinairement remplaces en frangais par la preposition 
de, qui est arrivee a exprimer simplement 1’eloignement (d’abord 
« du haut de »), Les Latins disaient « red i re a ou e », nous disons 
« revenir de ». La preposition a avait en outre un emploi remar- 
quable devant le complement des verbes passifs quand ce comple- 
ment etait un nom de personne ou assimile (les noms des choses 
se mettaient a 1’ablatif sans preposition, vojez ci-dessus, § 83) ; 
damna tus ah amicis, condamne par ses amis. 

Absque, sans, avec 1’ablatif, 

Adversum ou adversus, « en face, envers, contre », cf. contra. 

Ante a les sens des prepositions frangaises avant et devant, qui 
en derivent: ante yu dicem, devant le juge; ante noctem, avant la 
nuit. 

Apud, « aupres de, chez » : cenare apud a li quem, diner chez 
quelqu J un. 



(1) Versus ou versum, qui se rattache au verbe vertere, tourner, entre 
dans la composition de plusieurs adverbes : rursus (pour re-versus, pro- 
prement en retournant), voy. § 96; sursum (pour sub-versum, propre- 
ment ,en s’elevant) et deorsum (pour de-versum, proprement en s’abais~ 
sant) voy. §92; prorsus ou prorsum (pro-, devant), proprement en avant, 
directement, absolument; aliorsum, devenu en frangais a illeurs, propre¬ 
ment vers un autre lieu. 

(2) A et e ne sont jamais devant une voyelle, ab et ex se rencontrent 
devant voyelle et devant consonne, abs devant certaines consonnes. 
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Circa. 011 circum, « autour de ». 

Gis et citra, « en dega de » : citro; (kitra) Apenni num, en degi de 
1’Apennin. 

Coram, « en presence de » : coram populo, devant le peuple, 
publiquement. 

Cum, « avec » : doctus cum libro, s a vani avec son livre, grace a 
son livre. Pour la place de cum., voy. § 84. 

Erga (originairement « en : face de »), « a Tegard de ». 

Ergo, « a cause de » (§ 84, note). Cf. ergo conjonction, § 123, 2°. 

Ex et extra. E ou ex, « en s’eloignant ou en tirant de » voy. a ou 
ab, St a, tu a ex aere facta, mot a mot statue faite cfairain ; unus 
ex vobis, un de vous. — Extra, « en dehors de » : extra muros, 
hors les murs. 

Infra, « en dessous de ». 

Instar, a la. fagon de, » (§ 8.4* note) . 

Juxta, vieux fr. jouste (d’ou ajouler), « a cote de ». 

Oh, k devant », et « en presence de » au. sens derive de « par 
i’effet de,, a cause de » : ob Oculos, sous les ; yeux ; quam oh rem 
(en un seul mot: quam Q brem), a cause de laquelle chose, c’est pour 
qu.oi. 

Post, (c derriere » dans 1’espace ou dans, le temps (cf. le derive 
posterieur) ■. post ali & re, derriere l’autel. 

Prae et praeter. Prae, proprt « devant », comme pro (§ 86),. et oh 
ci-dessus, se retrouve en frangais comme prolixe dans « prevenir, 
predire, etc. » : prae omnibus, avant toutes choses, surtout. — Prae¬ 
ter, « au-dela, en outre, excepte ».. 

Prope et propter. Prope, adv. et prepos., a le sens du frangais 
proche qui est le comparatif propius, — Propter, « pres de, a cause 
de » : propter aquae rivum, pres d’un ruisseau; propter metum. 
par crainte. 

Sub et subter. Sub, indiquant un mouvement de bas en haut, a 
le sens du frangais « sous », qui est proprt 1’adverbe derive subtus, 
— Subter, « au-dess.ous de », 

Tenus, voy, § 84. 

Trans, « au-dela », se retrouve dans les prefeces frangais tre,tr&, 
trans , de « irepasser, a iravers, transporter ». Cf. ultra, §86, et rap- 
procher transalpin et. ultramontain. 

Usque a le sens du frangais « jusque », qui s'j rattache : usque 
ad, j usqu’a. II se place apres l’adverbe qu.o (qui signifie ou avec mou- 
vement) ; et forme ainsl :• fao-usgue—qusqu^ou? jusques a- quand.? 
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laQB ;ad^.erb;e:s. 

88, Les adverbes ne sont pas rigoureusement mvanables. 
En frangais, un adjectif employe adverbialement devant un 
autre adjectif peut s’accorder avec cet adjectif {des ffeurs 
fraich.es ecioses ; toutes fanees). En latin, dans certaines con- 
ditions, 1'adverbe se decime, et il peut avoir des flexions de 
comparatif et de superlatif. 

Adverbes de lieu. 

89. II faut d’abord mettre a part ies adverbes « conjonc- 
tifs », qui marquent un rapport de lieu entre deux proposi- 
tions, et qui peuvent aussi s’employer interrogativement. En 
francais, oii , seul ou precede de diverses prepositions, suffit a 
cet usage comme adverbe de iieu: 1’endroit ou il est, ou il va, 
cToti il vient, par ou il passe ; ou va-t-il? cToii vient-il ? etc. En 
latin, il y a quatre mots differents: ubi, qui est devenu le 
francais ou, pour 1’endroit ou on se trouve, le reiatif et inter- 
rogatif quo pour l'endroit ou on va,guapour Tendroit par ou on 
passe, unde (i) pour 1’endroit d’ou on vient. Unde, precedd de la 
preposition de, est devenu dont , qui a d’abord signifie « d’ou »„ 

90 0 Les demonstratifs latins ont aussi des formes adver- 
biales differentes, de veritables cas , pour repondre aux diffe¬ 
rentes questions posees par les interrogatifs ci-dessus : 

Pronoms <( is », .« hic », « istic », « illic »., « alius ».| 
Question uhi ? ou ? (sans mouvement) 
ibi, hic, isll.c,-.illic, alibi, la, ici, ail-leurs. 

Question qu o ? ou? (avec mouvement) 
ed, huc, istuc, illuc, alia,lh, ici, aiileurs. 

Question unde ? d J ou ? 

inde (1), hinc, istinc, illinc (2), aliunde, de la, d’ici, d’ailleurs. 
Question qu a ? par ou ? 

\ ea, hac,' istac, illae, aha, par .la/par ici,«par aiileurs. 

' (1) Vnde et ubi commeneafent jadis par ia consonne q, et se rattachent, 
comme quo et quu,. au p.ronom reiatif ef: interrogatif. 
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Inde est devenu notre adverbe en ; ibi : y ; hic et hac, prece- 
des d’un prefixe, sont devenus : ici, ci, gh : illae : la, 

Les nominatifs de pronoms tels que hic et ies adverbes en 
-Jcditteraient paria quantite de l’i (toutefois, on trouve aussi 
le nominatif hic avec i long par redoublement artificiel du c). 

Nous verrons que certains de ces demonstratifs et de 
ces relatifs adverbiaux, qui peuvent s’appliquer au temps 
(§ 93 et suiv.), perdent parfois leur valeur locale et temporelle 
pour signifier « cela, laquelle chose » (§ 103), au lieu de « cet 
endroit » ou ce moment: » 

91. Nous avons vu que certaines syllabes, — ce sont par¬ 
fois des formes verbales comme vis et libet, — peuvent s’ajou- 
ter au pronom relatif et interrogatif pour lui donner une 
valeur indefinie. II y a aussi des adverbes inde/inis, formes 
par le meme procede. De meme qu’on a quivis, quilibet, 
quisque, quicumque (§ 36, I), on a : ubivis, ubilibet, qusi¬ 
li bet, ubique, ou que ce soit, partout; ubic vunque, quocum¬ 
que, quacumque, partout ou : u ndlque, (1) d’ou que ce soit, de 
partout, undecumque, de quelque part que. A cote de quis¬ 
piam et quisquam, quelqu’un, on avait tire d’une racine 
adverbiale apparentee a ubi : uspiam et usquam, en quelque 
lieu, et, avec la negation, nusquam , nulle part. — Quis, pre- 
cede de ali-, avait forme aliquis, quelqu’un ; on a de meme 
alicubi, quelque part, alicunde, de quelque part. (2) 

9S. Autres adverbes de lieu. —- A nte (aussi preposition), 
devant, en avant, et post , derriere, retro, en arriere : « in¬ 
gredi non ante, sed retro » (Ciceron), marcher non pas en 
avant, mais en arriere. Prope et procul, employes aussi 
comme prepositions, pres et loin. Supra et infra, aussi pre- 
positions, dessus et dessous ; sursum et deorsum• en haut et 

(1) Indidem, du meme endroit, cf. idem, § 20. . • 

(2) Et, se rattachant a ater (lequel des deux ?\ utrinque, des deux cotes. 
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en bas (cf. § 36, en note); ultra et citra, au-dela et en depa ; 
intus et foris ou foras, dedans et dehors ; a, lias (§ 100, en 
note), aliorsum (§ 86, en note), comme alibi, ci-dessus, ail~ 
leurs. 

Adverbes de temps. 

98. Ante signifie non-seulement « devant », dans l’espace, 
mais aussi « avant », dans le temps, et post: c< apres » aussi 
bien que « derriere » ; c’est a post que se rattache notre 
adverbe puls. Dans ]es memes sens temporels, on avait ega- 
lement les composes antea et antehac, postea et posthac, 
ou Jes adverbes de lieu ea et hac prennent une acception tem- 
porelle comme 1’adverbe franpais « la » dans « jusque la » = 
jusqu’a ce moment. De menae, inde, v de la » et « de ce mo- 
ment », d’ou les composes deinde et dein, deinceps, ensuite, 
desormais. Praetere a, e en outre » et « ensuite » (v. la prepo- 
sition praeter, § 87). Simul = en meme temps, et simul ac 
ou ut (§§ 100,101), en meme temps que. Slatim (cf. le franqais 
instant ), aussitot, et st&tim ut, aussitot que. Pour exprimer 
l’idee de « avant, auparavant >\ on employait aussi, adver- 
bialement, la forme neutre de 1’adjectif ordinal prior : prius. 

94. « La veille » se dit pridie, propr 1 le jour d’avant; « le 
lendemain », postridie , propr 1 le jour posterieur. Heri est 
devenu « hier », et cras a ete remplace erf franqais par « de- 
main ». Iiodie, propr* ce jour ( hoc die), est devenu « hui ». 
Nudius tertius, avant-hier (propr 1 le troisieme jour mainte- 
nant, cf. nunc , § 95). 

A dies, jour, se rattache aussi diu , de jour (cf. noctu ou 
nocte, de nuit) ; mais ce mot signifie surtout « longtemps », 
il a un comparatif et un superlatif: diutius, plus longtemps, 
diutissime, tres longtemps. Parumper, un peu de temps. 
Tamditi, aussi longtemps, et, sui vi de qu&mdiu ou de dum , 
aussi longtemps que, tandis que; quamdin et dum ont pris 
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ensuite chacun Ja valeur des deux correlatifs reums (voy. 
§114). Nuper (superlatif nuperrime ), recemment; mox et 
hr^v r, bientot; jsnn (prononce yam), devenu ja en frangais, 
deja, et jam dndum, il y a deja quelque temps, ii y a long- 
terops (meme sens pour jam diu, jam pridem) ; jam repete, 
j&mjam, des maintenant, sans plus tarder. Lfadverbe modo, 
apparente au substantif modus , mesure, a pris le sens de 
(c depuis un temps ou apres un temps limite », ii y a peu de 
temps ou dans un peu de temps (cf. d’autres vaieurs de ce 
mot, §§ 98 et 117). 

Dans 1'adverbe compose a dh a c , 1’adverbe de lieu h u c (§ 90) 
a pris une valeur temporelle, d’ou le sens de « jusqu‘a main¬ 
tenant, encore » ; nondum signifie « pas encore », le pre- 
mier element du mot, non, niant la concomitance marquee 
par -dum (cf. § 114) ; dans interdum , on se place au milieu 
ae cette concomitance, d’ou le sens de « entretemps, pendant 
ce temps » (aussi : de temps en temps). II faut rapprocher 
de interdum les mots de-meme signification interea et inte- 
run, qui contiennent les adverbes demonstratifs ea et -im (in- 
clus dans inde, cf. § 90), ces adverbes passant ici de la valeur 
locale a la valeur temporelle. H a ct e nus (prep. tenus, et b ar — 
propr 1 par ici), jusqu’a ce moment;; ^aden «5 quoad, ou quoad 
seul, jusqu’a ce que (propositiori ad, vers, et le relatif adverf 
bial quo, § 90). 

9S. Au sens de « maintenant », on avait a 1’origine, a 
cote de nunc, la formenum, conservee dans eti&mnnm, « meme 
maintenant. » Au sens de « alors », on trouve les deux formes 
tum-et tunc, avec 1’adverbe correlatif cum, arch. quom, (a dis- 
tinguer de cum preposition, « avec ») : « tnm cum Sicilia 
florebat» (Ciceron)., alors que la . Sicile florissait. Cum et un 
aut-re adverbe conjonctif de meme valeur, quando, ont passe 
du sens de « auquel-moment » au sens de la locution com¬ 
plete tum cum, « alors que. » Quando, qui est de vermi quakcL 
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avait aussi, — et ii Pa conservee enftanpais, — use valear 
interrogative. De meme que 1’interrogatif quis, precede de 
•a 'li-', a pris le sens indefini de « quelqu’un », aliquando 
signifie « quelque jour, quelquefois », et, apres certains mots 
tels que si, qu&ndo & le meme sens. Quandoque , quelque 
jour, est forme comme quisque, § 36,1. De meme que quis- 
quam est synonyme dea liquis, linquam (qn’ou a explique par 
« cum-quam ou quom-quam ) » est synonyme de aliquando. 
Enfin, de meme que quidam signifie « un certain », qwondam 
signifie « un certain jour, autrefois, quelquefois (1). U nquam 
avec la negation, nu nquam, a naturellement le sens de « a 
nui'moment, jamais (neg.) ». L’idee opposee a « jamais-» est 
exprimee par semper , toqjours. II y a eneore un rapport 
entre quisque , chaque r et usque au sens de « a chaque mo¬ 
ment, sans interruptiori (2).. » 

96L L’ordre dans le temps est marque par les adjectifs 
ordinaux employes adverbialement au cas en -o: primo, en 
premier lieu, secundo, iert io, etc. Au lieu de primo, on em- 
ploie aussi prl mus et prior («■ le premier de deux ») au nomi¬ 
nat.-aecus. neutre : primum, prius, en premier lieu (pour un 
autre sens, voy. §93},. L’idee de « enfin », au sens de « en der- 
nier lieu », est exprimee par de ni que, et, quand.il s’agit d’une 
action qui s’est fait attendre, par t a ndem. 

Les adverhes ordinaux, particulierement les formes en - um, 
signifient aussi « pourla l re , 3% 4% etc., fois. » i terumou rur- 
sus ( prop 1 2 3 en arriere) (3), pour ia 2 e fois; ultimujn, pourla 
derniere fois. 

9 s . La frequence d’une action, egalee ala frequencedmne 

(1) A quondam est parfois, joint olim, qui,, seul, a, aussi le sens-de 
« autrefois » et de >•, uti jour a venir ». 

(2) Nous avons: Tu que : usque, p.repositi.an, signifie « jusq.ue ». 

(3) Cf. § 86, en note. 
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autre, est exprimee par les adverbes correlatifs to tiens ou 
toties, et quotiens ou quotie s (1) cf. § 36, III) : « t Q ties quo¬ 
ties », toutes les fois que. Le premier s’emploie aussi excla- 
matiyement, et le second interrogativement(cf. § 23): toties, 
si souvent ! quoties, combien de fois? Enfin quoties, seul, 
peut avoir la valeur des deux reunis. Quotiescumque, toutes 
les fois que; pour d’autres exemples de mots en - cumque, 
voy. § 36, 1, II et III. , 

8 e mei, une fois ; bis, deux fois ; ter , trois fois ] qua ter, quatre 
fois. Pour « cinq fois » on&quinqui ens ou qu i nquies, et ainsi 
de suite en ajoutant - iens ou -ies au nom denombre Cardinal 
(apres suppression de e, em ou im final) : novies, de novem , 
undecies, de undecim. « Vingtfois» est vicies, « trente fois » : 
tricies. Pour les dizaines a partir de « quarante », la desi- 
nence est -agi es : quinqu ac/ i nt «, cinquante, quinquagies, 
cinquante fois. Pour « cent fois, mille fois », on a centies, mi¬ 
lies ; et duc enti es, etc., pour les autres centaines (2). Aliqu o - 
ties, quelquefois (cf. § 36, III); la meme idee peut etre expri¬ 
mee par aliqu a ndo, v. § 95. 

Saepe, souvent (avec le comparatif saepi us etlesuper- 
latif saepissi m e). Suries adjectifs frequens et rarus ont 
ete faits les adverbes frequenter et rare ou raro (cf. ci-des- 
sous, § 99). Subinde, qui est devenu souvent en franfais, avait 
lesens de « successivement », inde, adverbe de lieu, prenant 
une valeur temporelle (cf. § 93), et l’idee de suceession etant 
introduite par sub . 

Adverbes de quantite. 

98. a. Les adverbes de quantite indefinie sont le plus 
souvent, pour la forme, identiques aux noms indefinis que 

(1) Le t se pronongait te et non se. 

(2) &i le nom de nombre Cardinal est constitue par deux mots, tous 
les deux prennent la forme adverbiale: centies tricies, 130 fois; centies 
milies, 100.000 fois (il y a addition cfans la premiere locution, et multi- 
plication dans la seconde). 
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bous avons signales § 36, IV : a cote des correlatifs tantum, 
tant, autant, et quantum (l),combien (et tantii lum, aussi peu, 
quantulum ), on a multum, beaucoup, parum (2), peu (aussi 
paulum), plus, plus (aussi magis , meme sens), plurimum, 
]e plus et beaucoup (aussi maxime, fait sur maximus, su- 
perlatif de magnus, grand), minus, moius ; pour « le moins » 
et « tres peu », on a minime, analogue a maxime, leplus, 
S appliquant a un adjectif ou a un adverbe, pau Lum exprime 
1 intensite moderee ou faible, et parum 1’insuffisance, « peu » 
d’un cote, « trop peu » de 1’autre. « Tant que », au sens de 
« tellement que », se disait tantum ou adeo ut (cf. ita ut, 
§ 12L). Adeo signifie proprement « a ce point » (eo, la, 
§90). 

II faut signaler aussi, au sens de beaucoup, un adverbe 
forme avec la preposition ad et 1’accusatif du substanti! mo¬ 
dus, mesure : adm 8dum, propr 1 « a la mesure, exactement », 
tout a fait, beaucoup. — L’adverbe tantum, par l’interme- 
diaire du sens de « autant que cela (mais pas plus) », est 
arrive a sigmfier « seulement » ; de meme, Padverbe modd, 
qui n’est autre chose que le substantif modus, a 1’ablatif 
modo, avec abregement de Po final, signifie proprement « a 
cette mesure (mais pas au-dela) », d’ou aussi « seulement »., 
et on reunissait les deux mots pour donner plus de force a 
1’idee : tantummodo. (Pour d’autres valeurs de modd, voj. 
§§ 94 et 117). L’idee de « seulement » est encore exprimee en 
latin par duntaxat (qui contient dum, jusqu’a ce que, et un 
subjonctif arcfiaique du verbe tangere, toucher). 

b. S’appliquant au comparatif d’un adjectif ou d’un autre 
adverbe ou a un verbe exprimant une idee de preference ou 
de prix de vente, les adverbes en -um prennent la flexion 


Cl) a aussi tantopere, quantopere, proprement « avec un si grand 
effort »; ces mots contiennent 1’ablatii du substantif opus, travail. 

(2) Forme adverbiale de parvus, petit. 

Latin 


3 



66 


CE QU1E FAUT AU' MOliMS. SAVOIR DE LATUS* 


- 0 .( 1 )., et p-dbrum a ia forme non oontractee pMrvo (oo. a 
parvo et son-contraire m aignfi, avec les-verbes de «• prix, de 
■vente », et p 8m.,lo. et ni u It o aveo ies; comparat, ifs): milito 
ou pando medior, beaucoup ou un peu meilleur ; m a gn o Q u 
parvo-constare, couter cher ou peu ; tanto {ou @oj melior , 
d’autant meilleur ; «tanto magis..., quanto magis » ou « eu 
magis.,, qu o. magis », d^autant-plus... que,., plus,. (BAutant 
plus que-..., sans un second comparatif, se lie par la conjonc- 
tion causale quod, § 120; au lieu de quant o-owqu u). —, Avec 
«n verbe exprimant une idee d’estimation, c’est plutot la 
flexion -i que l ! on emploie : parvi pendere, apprecier peu; 
quanti litem sestimant'! combien estime=t-on: le dommage ? 
— Avec les verbes qui appellent la forme en -o ou la forme. en 
~.t de 1’adverbe en -um, desttoujoursle genitif de plus et de 
minus que-Pon emploie : pluris ou mino ris pendere ou cons¬ 
tare, apprecier ou couter plus ou moins-. 

c. Le nom indelini nihil, rien, exprimant une quantite nulle, 
s’emploie adverbialement sous les formes : ni hi lo avec les 
comparatifs, et ni 'hi lo ou nihili avec les verbes d’estimation : 
nihilo melior , nullement meilleur-; nihili facere, ne faire 
aucun cas de, Aestimer a rien. 

d. Les, correlatifsJam et quam, d’o,u derivent tantum, quan¬ 
tum, ne.Aemploient ma ve e les co m p a r a t i f s, nj avec.les verbes 
de cout ou dlestimation, et n’ont qu une forme : « NiJaiLe.st 
tam popul a.re quamb o n it.a s » (Ciceror;., rien nles.t aussi pppu- 
laire que la bonte. Les-deux reunis forment, radverbe. con- 
jonctif tanquam, comme, ou Pidee de « quantite egale » s’efface, 
il ne reste plus que. 1’idee d’egaiite, L’un et 1’autre peuvent 
semp.Ioyer isolement: « tam grave judicium » (tam’ grawe 
youd ikipnm’), jugement si severe : quam dives! combien 


. 6) C es t' ainsi qu’en frangais, avec un comparatif; on-dit d’autant sau 
lieu de autant, et-parfois de beaucoup- au lieu de beaucoup „ 
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riche ! — Quam s-emploie non seulement avec tam, mais avec 
plus, minus e t les coraparatifs (■§ 19), aussi avec les adverbes 
de’ temps ante, avarit, et post, apres. Place elevant ua super- 
latif, ii le 'renforce i quam plurimi, le plus-grand nombre 
possibie de. Quamvis et quantw mv is signifient proprement 
autant qu’on voudra (cf. qui v is, § 36, i) ; nous retrou verons 
quamvis § 119. 

e„ Autres adverbes de quantite : nimis ou nimium, trop ; 
satis (forme abregee : sal), assez. Ikffalim, abondamment. 

Adverbes de maniere. 

99. Un grand nombre d’adverbes de maniere sont tires 
des adjectifs. Tantot iis ont la forme du nominat.-accusat, 
neutre (1) : « / aclle 1. o qui » (adj. faci fe), parier facilement; 
« alium dormire » (adj. altus, haut, profond), dormir pro» 
fondement. Tantot iis ont la flexion - o, ou -e, — quandils 
viennent d’adjectifs du tjpe bonus , ou niger —, et la desinence 
- ter quand iis viennent d’adjectifs des deux autres tjfpes : 

certo et certe, certainement (adj. certus ), crebro, fre- 
quernment (adj. creber, genit, crebri ); modeste, modeste- 
ment (adj. modestus ). Les adverbes qui correspondeiit a 
b o nus, bon, et a v a lldus, fort, sont b e ne, bien, vi&Id e, for- 
tement. — De Tidee de « certainement ® on a passe a celle de 
« du moins », mais des deux formes certo et certe, c’est 
seulement certe qui a ce sens derive, qui est son sens usuel. 

--Jk.criter, vivement (adj. acer, acre, vif, genit, ia eris): for¬ 
titer, vaillamment (adj. fo rtis, ifort 5 vaillant).(2); feliciter, 
heureusement (adj. / e hx) , etc. 

Les adverbes tires d’adjectifs peuvent avoir un comparati! 
et un superlatif : le'Comparatif esbidentiqueA la forme neutre 


(1) Gf.-les adverbes de temps ei de quautite en -idu, SS 91 i. et 98, n. 

(2) II y a un adverbe forte, quiest ; .no.n fpasda fortoe 5 netltVe 'de. fortis, 
mais 1’ablatif de fors, hasard ; il signifie-« par basard-». 
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du comparatif de l’adjectif : le superlatif est en -i sslme ou 
_ ime , d’apres la forme du superlatif de 1’adjectif : facile, 
facilement, facilius , plus facilement, facillime, tres facile- 
ment; feliciter , heureusement ? felicius , felicissime. 
L’adjectif bonus ayant pour comparatif : melioret pour su¬ 
perlatif Qptl mus, le comparatif de h e ne, bien, est melius, qui 
est devenu mieux en franfais, et le superlatif : optime. 

100. Lesadverbesderessemblan.ee ou de dissemblance, 
similiter, semblablement, perinde , de meme, & liter, autre¬ 
ment (Ij, et la locution haud secus, non autrement, expri¬ 
ment, comme les comparatifs proprement dits, une compa- 
raison, et peuvent se rapporter a ce qui precede ou a ce qui 
suit. Quoque, « aussi », ne se refere qu’a ce qui precede. 
Quand 1’autre terme de comparaison suit, llest ordinairement 
lie au premier par la conjonction ac ou atque, qui le plus sou- 
vent equivaut simplement a et (§109), et qui, ici, correspond a 
ia conjonction francaise « que » : « perinde ac cadaver », 
ainsi qu’ un cadavre, formule d lgnace deLoyola. On dit aussi 
proinde ac (cf. §123, 2°); haud secus ac, de la meme fa?on que. 

101. Mais 1’idee de similitude peut etre exprimee par 
d’autres adverbes, que f'on fait suivre de la conjonction ut (2) 
(apparentee au pronom relatif, dont elle a perdu la consonne 
initiale), par exemple : sic.., ut ou uti, en francais « ainsi.-. 
que » ; les deux mots peuvent se suivre immediatement, au- 
quel cas on les ecrit en un seul, sicut ou-si cuti « ainsi que, 
comme », cf. tanquam, § 98, d, et velut, § 110. L’adverbe latin 
sic est devenu notre « si » affirmatif et exclamatif, et entre 
dans la composition de notre adverbe « ainsi », qui en rend 
bien le sens propre. XJn autre adverbe latin ayant la meme 


(1) Aussi &llas, d’abord adverbe de lieu (ailleurs), applique ensuite au 
temps (autrefois) et a la maniere (autrement). 

(2) On trouve aussi ut apres perinde. 
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valear est ita , l’un et l’autre ont d’ailleurs des acceptions de- 
riveesque nous verrons ci-dessous. Dans item, « dememe», 
l’idee de simiiitude est precisee par le suffixe - tem , equivalent 
de - dem (voj.§ 20, au mot is), et la locution composee eodem, 
modo , « de la nieme maniere », contient la meme precision. 
A cette locution correspondent les adverbes composes avec 
le relatif, quem a dm 6 dum (ad quem modum) et quomodo :■ 
«eodem modo quem admodum» (Ciceron), de la meme 
maniere que. L’un et 1’autre s’einploient aussi interrogative- 
ment au sens de « comment ? » (cf. quando , § 95) ; qu 6 m od 6 
est devenu le francais comme. II nous faut encore signaler l’ad- 
verbe compose quasi, qui signifie proprement « comme si a. 
Pour quo mod olthet et quo modoc u mque, de quelque maniere 
que, cf. qui It bet et qu ic u mque, § 36, I. 

Ut, au sens de « comme », peut s’adjoindre le suffixe -pote: 
u t pote (cf. su o pte, § 26). — Avec le suffixe d’indetermination 
-que (cf. quisque, § 36, 1), on a utique , propr 1 comme que ce 
soit, dans tous les cas, tout-a-fait. 

102. Sic et ita sont des adverbes indefinis de maniere, et, 
suivis du correlatif ut, iis peuvent signifier ou bien, comme 
nous venons de le voir, « de la meme maniere que », ou bien 
« de maniere que », le sens appelant 1’indicatif dans ie pre- 
mier cas et le subjonctif dans le second cas, et le second se 
subdivise lui-meme en deux, selon qu’il s’agit d’une conse- 
quence de fait, ou d’une consequence voulue, cnst-a-dire d’un 
but (ce sens manque pour sic ut). Le contexte et le mode du 
verbe permettent de preciser le sens en latin (1), tandis que 
le franpais emploie trois locutions adverbiales differentes : 
ainsi que, de sorte que, afui que. 


(1) Comme exemple d’une locution ayant deux valeurs differentes, pr£- 
cisees par le mode du verbe, on peut citer en vieux frangais la locution 
conjonctive pour ce que, qui pouvait equivaloir a « pour que » actuel ou 
d « parce que », la preposition pour ayant la double valeur de « a cause 
de » et de « en vue de ». 
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103- Les subordonnees-causales.peuvent, comme les eoa» 
secutives et les finales, s’annoneer en.quelque sorte dans la 
proposition principale par un adverbequi s’approprie alacon- 
jonction. De.meme que nous disons « parce que les Latins 
disaient : « eo (1) quod ou quia », 1’adverbe-eo (cf. .§.90), 
propr « vers la », equivaut a notre locution adverbiale « par 
ce » (eo po.urrait etre 1’ablatif .de cause au neutre) ; es,-.autre 
forme d adverbe de lieu, s emploie dans le meme sens en 
s unissant a la preposition propter (a cause. de), propteres ,,a 
cause de cela, cf. la locution francaise « par la •», au .sens .de 
«pour cela ». On.disait donc « propter ea , c/uod ou quia » 
comme « eo quod ou quia ». Entre propteres, et quamobrem 
'-ly 3meme rapport.semantique qulentre « pour cela » ,et 
« pour laquelle cause » : yuam,. pronom,relatif se .rapp.ortant 
a rem, chose, et ob, preposition. Quocirca est forme de meme 
av.ee, 1 adverbe de. lieu qu o (§ 89),..employe;au sens de « .cela », 
et la preposition circa, proprement « autour de, pres de » (on 
passe au sens de « a cause de » comme pour propter) ; ajoutez 
idcirco (meme sens), qui peut se iier a la subordonnee cau¬ 
sale par quia. Qu are =qu a re, a 1’ablatif, et cur signifient 
proprement « pour laquelle cbose, pour quoi » et s emploient 
interrogativement au sensde « pour quelle chose, pourquoi? » 
Qum, ou la negation n’ s’ajoute a une forme adverbiale du 
pronom interrogatif,—Pourquoi ne... ? Que ne... ? 

.. Partic.ul.es interrogatives ,et adverbes , d,’aefirmation. 

104. En frangsais 1 interrogation se marque simplement 
par le'deplacement du pronom sujet oud’adjonction d’un pro¬ 
nom ‘Suj-et pleonastique, sauf dans le langage familier, ou on 
1 annonce par la formule « est-ce que », Le latin emploie 


(1) Ou ideo quod, qui contient en outre.l.e demonstratif neutre id-. 
t-omme si on disait : « cela, parce que n. ;Mo et ideo, suivis .de uTet .du 
subjonctif (cf. g 102), peuvent aussi amener une .subordonnee finale, en 
prenant le sens de « a cette fin que » au lieu de «rpour.cette cause .que ». 
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poar le meme objet les particules ne ou num, suivant qu’bn 
prevoit une reponse positive ou negative ; la premiere parti- 
cule s’ajoute comme, syllabe finale au premier mot de Tinter» 
rogation, la secande-se place en tete'de la phrase interroga¬ 
tive : «■ Jam ne; vid-es ? (1) » 'Vois-tn deja> (mainte-nant) ? 

« Num derides ? » Te moques-tu? « Nonne vides ? » Ne ; vois- 
tupas? 

La particule an introduit le plus souvent une seconde alter¬ 
nati ve ■(§ 105), mais on la trouve.aussi la ou le franpais^em- 
ploiele si dubitatif : « haud scio an... », je ne sais si... 

1Q5, Dans les, interrogatione par alternati ve on - a utmm, 
(lequel des deux ? cf. § 22), -ne ou num en tete : du ; premter 
membre de phrase, an devant le second : « IJ irum e .a v e stra, 
an n.O stra cu lpa est ? » Esi-ce votre faute ou.la notre ? Quand. 
rinterrogation est indirecte, « ... utrum\... an ... » se traduit en 
francais par-.:, « ... si... ou.si..... »-. 

On peut avoir, en tete du second membre de phrase, anne 
au, heu de an» 

« Ou non » d.u francais est'en latin annon ou necne, et la 
premiere.alternative,p;eut etre annonceeaussipar- ne : «,qu ae.ro: 
potueritne L pa.-rtem sn : am..palere-, ne.c.ne »,. je demande s’ii 
aipu reclamer sa parit ou non, 

106. Place devant quis ou qui au sens de aliquis et devant 
quando au sens de aliquando (§ § 36,1, et 95), ec equivaut a la 
locution frangaise « est-ce que...?'» : Ecquis...? « esl-ce que 
quelqu’un, y a-t-il quelqu’un qui », ou « y a-t-il quelque... 
qui » (fem. ecquae ou ecqua, neutre ecquid ou ecquod). — Ec- 
quando...., « est~ce que jamais..... » 

En tete d’une -phrase, ecce (clont ec- est une reductiori) et 
en equivalent a peu pres a <>. c’est que, voici que, voici ». 


(1) On trouve v.iden, contraction de videsne, vois-tu ? 
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107. i/adverbe latin sic a conserve en francais sous la 
forme « si » (qu’il ne faut pas confondre avec la conjonction 
conditionnelle « si », qui est le latin si) differentes valeurs 
signalees § 102. C’etait egalement un adverbe d’affirmation, 
et il l’est reste en frangais, mais en se restreignant a 1’affirma- 
tion provoquee par une question negative. Comme reponse 
affirmative, le latin employait aussi ita, profe cto, auxquels 
il faut ajouter sa.ne, dont le sens propre est « sainement, 
raisonnablement », d’ou : en verite, sans aucun doute. Mais 
le plus souvent on affirmait en exprimant le mot essentiel de 
la reponse : « Fierine(i) potest? — Potest >>, c’est-a-dire : 
(Cela) peut (il) sefaire? — Oui ; litteralement : — (cela se) 
peut. Quand le mot de la reponse est un pronom, on ajoute 
souvent nae (ecrit aussi ne) : Iu n ae, oui, toi. 

Autres adverbes d’affirmation : quidem ou equi dem (cf. 
§ 108), a la verite ; e tiam, meme (compose de et et de jam , 
§94, prononcez ti etnon «');imoou i mmo, bienplus. Videli¬ 
cet et scilicet (skiliket) contiennent 1’impersonnel licet , il 
est permis, et les verbes vide re, voir, et scire (skire), savoir, 
sous la forme de 1’imperatif, d’ou le sens de : on peut voir 6u 
^savoir, a savoir, sans doute. Forsan et forsitan contiennent 
le substantif fors, hasard (cf. §99, note), qui exprime une idee 
d’incertitude, accentuee par la particule dubitative an, d’ou le 
sens de « peut etre » (1’element medial de forsitan est la forme 
verbale sit, soit). 

Negation. 

10B. A cote de haud, qui s’emploie surtout devant les ad- 
jectifs et les adverbes, la negation par excellence est l’ar- 
chaique ne, d’ou derivent d'une part no n , et ne, d’autre part 
neque, reduit souvent a nec, qui equivaut a et non , franjais 



(1) Sur fieri, voy. § 75. 
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« et ne » ou « ni. » Nave, d’ou neu, propr 1 <x ou ne i (§ 110), 
a aussi -le sens de et ne. 

Nec peut aussi equivaloir a la locution ne quidem. Dans 
cette locution, francais « nepas meme » ou « ne pas non plus », 
on sent la valeur de la syllabe finale -dem, cf. idem, § 20, au 
mot is. En dehors de cette locution, ne est particulierement 
la forme dela negation devant le mode subjonctif. 

Min ime, superlatif qui correspond a minus, moins(§98), 
signifie le moins (possible), nullement, pas du tout. On ale 
meme sens avec haudqu aquam, nequ a. quam, ou qua. quam 
signifie « d’une maniere quelconque » {qua, propr 4 par ou, 
et -quam, suffixe dfindetermination, cf. quisquam, § 36, I, 
usquam, §91, unquam, § 95). 

Les conjonctions. 

CoPULATlVES ET DISJONCTIVES. 

109. II faut mettre a part les conjonctions de simple ad- 
jonction et de disjonction. 

La conjonction et (et’) peut etre remplacee en latin par la 
syllabe -que (cf. neque, §108) postposee : « senatus popu- 
1 n sque Romanus), formule symbolisee par les initiales 
S.P.Q.B., ou Q represente ia conjonction, le senat et le 
peuple romain. On peut rencontrer - que aussi apres le pre- 
mier terme : « senatusyue popul u sque y>, et le senat etle 
peuple. 

La conjonction at, « mais » (§ 118), perd sa valeur adversa¬ 
tive pour devenir simplement lequivalent de et, quand elle 
est suivie de - que : atque ou ac. Nous avons vu que sous cette 
forme elle peut aussi servir de liaison entre les deux termes 
d’une comparaison (§ 100). 

L’idee copulative peut etre aussi rendue par un adverbe ou 
une locution adverbiale de comparaison, comme qu o que, sicut, 
cf. §§ 100 et 101. 
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;Aa lieude el, on peut frouver necnon -(v.oy, ,§ 108), deux 
negations valant une affirmation, et menae necnon et. 


110. La conjonction disjonctive aul (awt') .est devenue le 
fraricais on. Mais le latin exprimait aussi la merae idee par la 
conjonction vel (■wel), qui semble se rattacher au verbe velle 
vouloir, 1’alternative pouvant etrefacultative,pouvant etre a 
la volonte de iapersonne a qui l’on parle. Vel a une forme 
reduite, ve, qui etait postposee comme - que : « albus, 
aterce blanc ou noir. L’adverbe compose velul , ou na- 
luti, signifie « comme », voy. §101. 

Vel, reduit.a -ve, entre encore dans sive (siwe), propr 1 ..« ou 
si », dont on a aussi la forme contractae seu (sew). L’un ou 
1’autre mot s'emploient comme la conjonction franqaise soit, 
— ou soit que , — marquant ume alternati ve. 


CoNJONCTIONS «. COMPLETI VES ». 

i '1 11 • Apres les verbes exprimant les i&bes de « croire, 
savoir, fairesavoir » et quelques autres, la proposition com¬ 
pletive, qui est infinitive en latin, rrest precbdee d’aucun mot 
deiliaison, cf. §127. 

Apres les autres verbes, le verbe de ia proposition comple¬ 
tive se met geperalement au subjonctif, et, quand cette com¬ 
pletive est negative, ■ — la negation efant cxprimee par ne, — 
il n’y a pas non plus de conjonction (parfois cependant utm) i, 
«■ care ne cadas litteral em ent >« pr end s parde tum e to orbes ». 
'Toutefois, apres les verbes exprimant une idee dlopposition, 
d obstacle, on peut trouver, au lieu de n <>, - - et on trouve 
regralierement quand la proposition principale ost elie-meme 
negative ou dubitative, quin ou qu^omVnus, mlest-m-dire .une 
oonjonetiun nssue j d'une forme ndverbiale du relatif (aef. ? qu t n 
interrogati^ -§ >403),' avec 1'idee mdgative iexpeimee pleonasfi- 
quement par n ’ pour ne ou par minus, moins «-Non prlvM fret 
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quominus aceip P* k »$. (akkipiasii ne s’oppose gas a ce 
que - tu' acceptes;. « Qpiis ;dqibi'tat 'quin Q‘mv:ia f &-cd as- »•, qui 
doute que tu • (ne) fasses- tout T- 

Quand ia-completive' est affirmative, il rfiy a pas de con- 
jonetion, si le verbe de la principale exprime une voionte ou 
une neces site : koZo ou oportet proficiscatur (profikislra- 
tour), je veux ou il faut (qu’)il parte, Ailieurs, on a la conjonc- 
tion ut ou uti : « mihi suadet ut re deam », iitteralement 
ii me conseille que je revienne’(l). 

Ondit optEre ut, .« soubaiter que », et; en sous-entendant 
1’idee di 1 opta,re : ut ve udat! puisse-fi-ikvenir ! Ea conjonction 
optative est ordinairemenfi renforcee par - nam (cf. quisnam, 
§? 2!i) ; utinami ..! Gemot est’ a tone,- quanddl n^stpaspretedu 
d’un proclitique ; . 

112. Au sens.de. « cefait.que. », on a des;oompletives 

amenees par ia conjonction quod, avec ou sansun antecedent 
constitue par un demonstratif neutre ou par ea res (cette 
cbose): « Non pigritia facit quod non me.a manu scribo », 
ce n’est pas la paresse qui fait que je nueris pas de ma main. 

COORDINATION ET SUBORDINATION. 

/ 

L13i, Eeux coordonnees peuvent etre iiees eatre elles et ia 
subordonnee peut.etre li.ee- a la principale par des rapports de 
ternps (anterior ite, posterior ite, simultaneite), de lieu, de ma- 
niere, de cause, de but r de-eondition. 

' Un; meme rapport entre deux' actions peut etre rendu par 
laicoordination des' deuxs propositi ons ou par la subordination 
de 1’uane a'l’autre ; ainsi on dira enfrangaisr. «• Jene suis pas 
sorti. parce 'pleuvait » ou « Il pieuvait; aussi : je ne suis 
passsorfi, 


Uner conjonction ; ou locutioni conjonctive peut passer/ de- 



(t) Sur les differentes valeurs de ut, voj. §§ 116 et 121« 
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1’expression d’un rapport a celle d’un autre, soit en conser¬ 
vant, soit en perdant sa premiere signification ; ainsi en fran- 
fais, puisque, qui est a 1’origine une conjonction temporeile, 
au sens de « apres que », exprime aujourd’hui la raison d’une 
affirmation, et aussi, qui est reste un adverbe de maniere, 
exprime en outre un effet dans 1’exemple que nous venons de 
donner. 

Si l’on compare « II n’est pas sorti parce qu' il pleuvait » et 
« II n est pas sorti puisqu’ il pleuvait on constate qu’un 
meme rapport de causalite peut etre concu soit comme un 
rapport de fait entre deux actions, soit comme un rapport 
logique entre deux affirmations. Et une conjonction qui ex¬ 
prime un rapport de fait peut arriver a exprimer un rapport 
logique; on le voit par puisque , qui marquait a 1’origine un 
rapport de fait (posteriorite). 

Ces considerations generales aideront a comprendre ce que 
nous avons a dire des conjoctions latines. 

CONJONCTIONS DE LlEU ET DE TEMPS. 

114. Beaucoup de conjonctions sont encore visiblement 
ou ont commence par etre des adverbes conjonctifs. 

Ainsi, pour ce qui concerne les conjonctions de lieu, nous 
n’avons rien a ajouter a ce qui a ete dit, § 89, des adverbes 
conjonctifs qui, dans 1’emploi interrogatif, servaient a poser 
les « questions » ubi, quo , u nde, qua. 

Comme conjonctions de temps, nous avons signale : cum 
et quando (§ 95), lorsque : quoties (§97), toutes les fois que; 
quoad (§ 94), jusqua ce que, sens attribue aussi a donec. 
A cbte de cum , il faut placer dum , tandis que ou jusqu’a ce 
que. Nous avons vu aussi les locutions simul ac , en meme 
temps que, st%%,tim ut , aussitot que (§93), d’ou ut seul au sens 
de « des que » ; qu&mdiu, aussi' longtemps que (§ 94). Ubi 
qui signifie propr 1 ou (§89), c’est-a-dire « auquel endroit », a 
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pris^ le sens de « auquel moment, des que », comme ut. Avec 
ante, post et prius, dans leur valeur d’adverbe de temps, 
et quam (§98, d), on forme les locutions conjonctives ante¬ 
quam et priusquam , avant que, postquam, apres que. 

CONJONCTIONS DE QUANTITE ET DE MANIERE. 

115. Comme conjonctions de quantite, nous avons signale 
(| 98, a et d) les locutions conjonctives t a ntum,.. quantum , 
tam... quam , autant que, plus quam et minus quam, plus que 
et moins que. On a aussi quantum sans antecedent, au sens 
de « autant que », notamment dans la tournure quantum ad 
eum attinet (abregee en quantum ad eum, franc. quant a lui, 
proprement « autant que la chose tienu a lui»), d ou . en ce 
qui le concerne. 

118. L’idee d’egalite de quantite peut aboutir a celle d’une 
simple similitude de maniere, c’est ainsi que la locution quan- 
titative tam... quam , « autant que », a forme la conjonction 
tanquam , (( ainsi que » (§ 98, d ). La similitude de maniere est 
encore exprimee par sicut, ou par ni seul (§ 101) avec 1 indica- 
tif et par velut (§110), ainsi que par quem a dm d dum et quo - 
m 6 do (§ 101). On a aussi la forme utpdte , au lieu de ut, par- 
ticulierement devantun pronom relatif, utpdte qui , comme 
quelqu'un qui (cf. -pte ajoute auxpossessifs, § 26). 

Conjonctions de condition et d opposition. 

117. La principale conjonction conditionnelie est si, deve- 
nue se en vieux fran^ais, redevenue si en fran^ais moderne. 
Dum, qui exprime proprement la concomitance (§§ 94 et 114), 
passe du sens de « tandis que » au sens de « a la condition 
prealable que..,, pourvu que...» L’adverbe modd, apparente 
au substantif modus, mesure, et dont l’un des sens est 
« seulement » (cf. § 98, a), est arrive aussi a annoncer une 
condition, comme lorsque nous disons en francais : « j irai 
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vrolontiers-,-. sa«/emeaF avertissezrmoi. i) o, mrmodv, pcurvu 
seulement que;.. La negation eafcjointe a si, avecabrege- 
ment.; de. 1%. sai^u-i-i s\V (autpe fqnme m ); on. a egalementrs vn 
(sin). Mais, avec nisi, ia negation porte s ur le verbe qui suit', 
«si... ne, a moins que»; avec sircqui, a Forigine, se pia- 
cait toujours apres une premiere pbrase conditionnelie, eile 
porte sur la premiere hypothese, .au,.trement dit elle equivaut 
a « sdl n’en est: pas ainsi et que;.. », ce que nous : exprimons 
en francaisr par « na ais s si: »••; d’aiileurs ; -on. disait so.uvent sm 
aaiteiaas oxl autem:& la, valeur. de, « mais .» .et; accentuer Fop-po? 
sition una queo par sin. 

1.1,8. En spi, la conjonction autem marque, un rapport peu 
precis entre les deux propositions, elle equivaut a peupres 
au franpais « or», et elle apris sa valeur d’opposition, parce 
que souvent les deux propositiqns/ainsi liees etaient en fait 
opposees par-le. sens, — comme si, grace a des phirases telles 
que « il avait promis de-venir, or on ne Fa pas vu », la con- 
jonction francaise or arrivait a prendre la signification cou- 
rante de « mais »>. Les autres conjonctions latines qui ont / e 
sens : de « mais » sont: sed, at y deja signale '§ 109, et - sdqn ,J 
ve rum etv ero (1), forrnes adverbialesde Fadj.ectif ve rus, vrai» 
qui ont conserve en outre ieur valeur 'adverbiaie primitive 
(vraiment). Unenp.positionpius forte;est marquee par tornem 
— et, avec at, attamen, — qui signifie » cependant », et qui 
se rattache a Fadverbe de quantite tam, autant. 

L’idee d^oppositionpeuLetre renfprceeipar enim , qui signifie 
«/en effet » (§ 123).: a t, e nim ; enimve.ro ,, v e rum, enimv e ro,^ 
mais en effet. 

119«,Commeguam.corresponda tam,quanquam ,« quoique », 
correspond a tamen, « cependant .». P.our le redoubiement 


(1) Cf, primum et primo, §96.' 
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intensifde quam dans quanquam, cf. quidquid, §36, I. Qu&rrt- 
vis, propr* autant qu’on voudra (§ 98, d), a aussi -le sens de 
« quoique ». Entre les conjonctions quanquam et quamvis , 
ii y a le na eme rapport qu’entre quisquam et quivis, § 36, 1. 

'La meme idee est encore exprimee pax etsi, etiamsi, propr 1 
« et si, mero e si», d’ou : « meme alors que, quoique ». OnPit 
atissi tametsi , comme 'si fon faisait suivre tamen de qiian- 
quam. Enfinla for me verbale licet (1 iket’), propU il est pe'r- 
nlis quepetait arrivee a la meme signification par Piriterme- 
diaire de «je permets que, j’admets que, m e ree en a d m e 11 ac t 
que e’est ce mot qui a fait attribuet le norin asse/ mal 
choisi de « propositioris -concessivas » a toutes les subor- 
donnees atnenees par ces 'differentes conjorictibris. Les con- 
jonctions de coordinatioh dites « d ! opposition » (§118) et les 
conjonctions de subordination dont nous venons de papler 
expriment Un meriie rapport entre les deux propositioris 'liees. 

Une oppositiori dtrn gente special est marquee par la con¬ 
junctiori de subordination nedum , « loiri que ». On noter a la 
ressem blance de coristitution entre Lad verbe nondum, pas 
encore (§ 94), et ne dum, ou la forme de 'la negation, ne , an- 
nonce un verbe au subjdnctif et par consequetit urie sUbor- 
donnee (dont 1’action ne doit pas accompagner 1’action expri- 
mee dans ia principale, dPu le seris de « sans que, loin que »). 

Conjonctions de 'cause, et 'tPeffet ou de but. 

Nous avons vu, § 103, les adverbes conjonctifs qui 
ont le sens de « pour cette cause, pour laquelle cause »., et 
qui acconapagnent le verbe exprimant un etiet. Ce sont eo, 
idcirco , propt Q rea, quam obrem, quocirca, quare, cur, 
auxquels il faut ajouter itaque (i). Les trois premiers peuvent 
se construire avec les conjonctions de subordination quod et 


(1) Ou ita, « ainsi », passe de 1’expression de la maniere a 1’expression 
de la cause, comme parfois auss-i en tradcais. 
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9 uia f fi ui peuvent tfailleurs s’employer seules au sens de 
« parce que ». comme quoniam (= quom jam), et qui intro- 
I' duisent le verbe exprimant la cause, 

1 210 Le verbe exprimant Peffet peut etre egaiement intro- 
duit par une conjonction de subordination, qui est ut (que, 
pour que), precedee ou non d’adverbes tels que ita, « de telle 
sorte », tam ou tantum, « teliement ». (Nous avons vu que 
ut peut aussi indiquer une comparaison d’egalite, § 116, ou 
marquer le point de depart dans le temps, § 114, ou encore 
introduire une proposition completive, § 111). L’effet peut 
etre une consequence naturelle, ou bien un effet voulu, un but 
a attemdre ; dans le premier cas on dit que la proposition est 
consecutive, et, dans le second, qu’elle est finale. 

; 22. Consecutive ou finale, la subordonnee peut etre liee a 
la principale par un pronom relatif, sans conjonction propre- 
ment dite. Parexemple, au lieu de «dignus est imperet», 
litteralement « il est digne qu’il commande », on disait: « di- 
gnus est qui imperet », et de meme : diqnus sum ou di- 
qnus es, qui imperem ou qui imperes, je suis digne ou tu es 
digne de commander. 

Si la subordonnee contient un comparatif, on remplace de 
meme ut par la forme adverbiale du relatif devant les compa- 
ratifs, quo (§98, b) | « ... quo sint tutiores * equivaut a « ut 
6 ° sint tatl( >res », pour qu’ils soient d’autant plus en surete. 

1 28. L’idee de causalite, concue non plus comme un rap- 
port de fait entre deux actions, mais comme un rapport lo¬ 
gique entre deux affirmations .(§ 113), est marquee par les 
conjonctions suivantes : 

1 10 1)3138 ia proposition qui exprime Ia cause de 1’action, — 
c est-a-dire ici la raison de l-affirmation, nim et namque, 
enim et eten im, « car », si cette proposition est coordonnee • 
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et, si elle est subordonnee, cum, quando, quoniam , « puisque », 
On voit que quoniam, qui signifie aussi « parce que » (§120), 
cumule 1’expression du rapport de fait et du rapport logique, 
et que cum et quando sont partis du seris de « lorsque » 
(§ 114), pour aboutir au sens de « puisque », exactement 

comme la locution temporelle franpaise du moment ou. _Les 

conjonctions causales de coordination ou de subordination 
peuvent etre renforcees par quippe, qui se place aussi devant 
une proposition relative causale : quippe qui, car il. 

2° Dans la proposition qui exprime 1’effet, — cest-a-dire 
ici la consequence que ]’on tire du fait exprime par la coor- 
donnee voisine, — ergo (1) et igitur (ighitour), donc. Ce der- 
nier mot a d abord signifie « alors », c’est ainsi qu’en franpais 
alors peut aussi prendre le sens de « en consequence ». Le 
latin employait encore proinde (cf. inde, de la, § 90), que nous 
avons vu dans un autre sens § 100. 

Les interjections. 

1 S4. Les interjections latines o, a, a h servent a exprimer 
les memes sentiments que « o, ah, ha, ho, oh » en franpais. 

On rencontre en outre en latin les interjections heu, eheu, 
hei, pour se lamenter, heus pour appeler, eia pour encourager 
ou marquer son etonnement, eu pe (ewghe) aussi pour en¬ 
courager, comme 1’imperatif ape, du verbe a gere, pousser 
de 1’avant (on disait egalement a gedum) ; proh ou pro 
pour attester ou pour sdndigner; vae (wae), au sens de 
« malheur! » 

Le nom ou le pronom qui peut accompagner 1’interjection 
se trouve ordinairement au vocatif, au nominatif ou a 1’accu- 
satif. On rencontre le datif dans des formules telles que 


(1) Ergo s’emploie aussi comme preposition : « illius ergo », a cause 
de lui. 
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« hei mihi i •», quel maiheur pour moi ! « Vae viciis 
maiheur aus vaincus ! « Vae s o U », dans V Ecclesias tepm al- 
lieur a qui est ;seul ! 

NOTIONS -DE -SYITAXE 

Nous avons deja signale, apropos desflexions et de 1’etude 
des mots invariables, un grand nombre de particularites de 
ia syntaxe latine ; on trouvera, .§§ 81-83, des indications sur 
1’emploi des cas. 

1SS. L ordre des mots est tres variable. Le latin petii 
mettre 1’adjectif apres le nom quand nous le pia pons avant, 
et vice-versa ; ii dira « pere notre », p a ter n o ster, au lieu de 
« notre pere » ; Tadjectif epithete peut etre separe du nooo par 
le verbe, par une -preposition, par un complement, a i usi 
dans: « suae um p e rdet ambi t i o ■», de possessif est au eam-' 
mencement de la phrase, le sujet auquel il se rapporte est a 
la fin, et, entre les deux, le pronum complement et le verbe ; 
nous disons « son ambition le perdra », en mettant le sujet, a 
cote de son adjectif, avant le verbe. Le predicat est souvent 
avant le verbe, comme le participe avant Tauxiliaire (§69). Tant 
qu’on ne sera pas familiarise avec ce desordre apparent, on 
sera donc oblige de faire ce qu’on appelle « la construc= 
tion », c’est-a-dire de disloquer mentalement la phrase latme 
pour placer les mots dans l’ordre franqais apres avoir re- 
connu, a 1’aide des flexions, les differente elements de la 
proposition. 

I : S8. Gomme le datin n’emploie aucun article et se dispense 
souvent d’exprimer fidee possessive qui resuite du contexte, 
il faudra constamment, en traduisant du latin en francais, 
ajouter au nom l’un de nos trois articles, ou parfois un adjec¬ 
tif possessif: « gallus, escam qu serens , margaritam r ope¬ 
rit », un coq, cherchant sa (ou de la) nourriture, trouva une 
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perle. On doit aussi suppleer le pronom personnei sujet (1): 
pluit, « il pleut'», ve nit , « il on elle vint■». 

IBI. Il faut s’habituer a ce. q_ue les anciens grammairiens, 
pensant a la tra.duction du francais en latin, appelaient « le 
que retranche ». Puisqu’11 ne s’agit ici que de ver.sion, c’es.t-a-? 
dire de traduction du latin en franpais, nous dirons « le que 
ajoute >)„ Le franpais remplace generalement la subordonnee 
infinitive du latin par une subordonnee a mode personnei ame- 
nee par que : « dicit patrem' venisse », mot a mot « (il) dit 
(son) per e etre venu », en franpais «ii dit que son pere est 
venu ». On remarquera que le mot qui exprime le sujet de la 
proposition infinitive, considere comme un complement du 
verbe principal, se trouve a 1’accusatif; 

1S8. Constamment il faut suppleer le verbe « etre » non 
exprime entre le sujet et lepredicat, ou a cote d’un participe 
a. fiaccusatif : « Summum jus summa inj uria. »(Soum’- 
moucn’ yous’ so:am’ma incuria), maxime juridique citee 
par Ciceron, mot a mot, en ajoutantle verbe : justice extreme 
est extreme injustice. D'autres verbes usuels peuvent etre 
sous-entendus, notamment de-vant une proposition infinitive 
exprimant ce qui est dit'ou pense. 

1J38. Le latin n’.a pas 1’equivaient. de notre pronom inde? 
fini orc (qui n’est autrecbose.qu’/io mo,nominatif de Ao minem, 
homme), il met le verbe a la 3 e personne du piuriel, ou au 
passif, 3 e personne du singulter : di cunt (\ls disent) ou.dI c i tur 
(il est dit), en franpais on dit. Avec cette signification, les 
verbes intransitifs, eux?memes. se. mettent au pass.if : «ren? 
tum est_», il.(neutre) fut venu, c’est-ardire onvint; curritur, 
il est couru, c’est-a-dire on court. 

(1) Parfois meme. le pronom regi me : « libri mei m>n snnt,- sumpsi ah 
amico », les livres ne sont pas a moi, je les ai emprunt^s k>un ami (ou■: 
a mon, ami). Remarquer que dans la« constructiom» de cette phrases il 
faut introduire le verbe sunt-entre Ivbri et mei. 



CE QtflL FAUT AU MOINS SAVOIR DE LATIN 


130 Nous donnons au verbe « enseigner », comme com- 
plement direct, tantot le nom de la chose enseignee, tantot le 
nom de la personne qu'on instruit, mais quand nous expri- 
N mons les deux idees a la fois, l’u,n des deux complernents' 
devient complement indirect. Le latin construisait le verbe 
doc e re. enseigner, avec deux complernents directs, deux accu- 
satifs : docere a liquem lit er as, enseigner la lecture a quel- 
qu’un. 

131» Le latin exprimait 1’idee du conditionnel a 1’aide du 
subjonctif. II j aura donc lieuparfois de traduire un subjonc- 
tif latin par un conditionnel franpais. Le verbe apres la con- 
jonction si se met aussi au subjonctif (1). C est le plus-que- 
parfait du subjonctif qui exprime le conditionnel passe: ve¬ 
nisset si voluisset , il serait venu s’il avait voulu L idee du con¬ 
ditionnel present se rend par le subjonctif present ou par 
1’imparfait, suivant que la condition peut ou non se realiser 
encore : « st sciret , diceret >•> (si skiret - , dikeret'), s’il le 
savait, il le dirait ; « dicat , st velit », il le dirait, s’il voulait , il 
peut encore vouloir. 

13S. Les debutants, pour nepas se laisser derouter, de- 
vront se souvenir qu’un mot latin peut ne pas avoir le meme 
genre que le mot franpais correspondant, et qu'un verbe, 
transitif direct dans une langue, peut etre transitif indirect 
dans 1’autre. Si l’on rencontre par exempie un nom qui se 
traduit par un feminin en franpais (ainsi mare, la mer, 
dolor , la douleur), il faudra penser qu’il peut etre masculin 
ou neutre en latin, et ne pas perdre son temps a chercher 
dans la phrase un adjectif a flexion feminine pouvant se rap- 
porter a ce nom ; le verbe favere se construit avec un datif 


(1) A moins que le verbe principal soit non pas au subjonctif-condi- 
tionnel, mais a 1’indicatif; auquel cas on a, apres si\ le futur ou le futur 
passe de 1'iadicatif.si 1’action est future : « si vernet » ou « si venerit », 
s’il yiendra ou s’il sera venu, en francais « s’il vient ». . ) ■ • 
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en latin, f&voriser a un complement direct en francais, e te. Les 
noms qui ont au singulier la desinence -a ne sont pas tbus du 
feminin, et les noms en - us, genitif -i, ne sont pas tous du 
masculin : scriba, scribe, est masculin ; p 6p u lus , peuple, est 
masculin, mais populus, peuplier, est feminine comme tous 
les noms d’arbre et a rbor lui-meme. Les noms abstraits en 
-eur sont feminins en francais (sauf un petit nombre comme 
le mot savant labeur et comme honneur, qui etait feminin en 
vieux francais), les mots correspondants en -or sont du mas¬ 
culin en iatin : franc. saveur feminin ; lat s a por, masculin. 

133. Il y a aussi des differences pour les modes et temps 
du verbe dans les subordonnees. Les Latins disaient : « Dis- 
moi quelle heure il soil », mettant le verbe au subjonctif dans 
1’interrogation indirecte; en revanche, iis disaient : « Je Lai 
averti avant quii esi parti », Aemplojmnt le subjonctif apreS 
« avant que » que si le fait est encore douteux : « Aver- 
tissez-le avant qu’il parte. » Parfois les deux modes etaient 
egalement employes, mais il peut y avoir, dans le choix, une 
nuance de signification qu’il est assez facile de determiner 
d’apres la valeur normale du subjonctif. Nous mettons le 
present apres si, meme quand l’action est future, les La¬ 
tins disaient : si tu viendras (ou meme : si tu seras^venu), 
cf. § 131, note. 

134. Le pronom relatif s’employait constamment avec 
une valeur de demonstratif : « Qusq cum ita sint », mot a 
mot « lesquelles choses, puisqu’eiles sont ainsi », puisque ces 
choses sont ainsi ( soient ainsi, en latin). 

Nous connaissons en francais 1’emploi du relatif sujet au 
sens de « celui qui » (Qui s’y frotte s’y pique). Le latin offre le 
meme emploi aux differents cas, par exemple quem au sens 
de '< celui que », lorsque le demonstratif sous-entendu et le 
relatif sont au meme cas. 
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APPENDICE 

Quelques-. citatiofls latines usitees 
d’ans la conversation. (1). 

Ah uno disce omnes (Ab onno diske omnes’). Se dit au 
a@as.de « jugez des autres d’apres celui-la ». Citation de Vir- 
giLe ; paroles d’Enee dansle recit qu’ii fait a Didon de 1’episode 
duicheval de-bois, au moment ou il parle de la ruse- perfide 
du grec Sinon. (Gf..Timeo Danaos). Prepos. ah, § 87. Un o, ablat. 
de u nus, § 27.. Verbe d isc e re, apprendre (a connaitre), § 51. 
O mne^, nom indefini, § 36, II. 

Compella intra re (Cbm’peTle infirare). Se dit a propos 
d J une contrainte a exercer sur les gens, dans leur propre inte¬ 
ret: Citation d’une parabole de 1’Evangile, le pere de famille 
ordonne de ramasser les passants et de les pousser dans la 
salle du festin, ou ne seront plus admis les- invites qui ont 
manque a leur parole. Verbe compe Ile re, pousser a, § 51. 

Di o men siv e riant ! formule courante pour exprimer le voeu 
qu’un malheur envisage ne se realise pas. DT, pour dei, 
nominatif pluriel de deus , dieu. Omen, presage. Verbe a ve r» 
iere , detourner, cf. § 40. 

Habemus confit entem reum (hab e mous’ con’fiten’tem’ 
reoum’). Se dit pour prendre acte d’un aveu. Paroles tirees 
d’un exorde de Ciceron. Verbe habere , avoir, § 38; verbe 
i confiteri , avouer, §58 ; reus , accuse. 

H&mo sum, humami nihil'a- me alienum pulo (Hono 


(1) Afin que ces citations puissent servir d’exercices de latin, rious 
renverrons aux differents paragraphes de ce livre pourVmterpxetation 
des mots qui les composent et . de - ikurs-formes. 
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soirn.’, humani... ali e noum’ p Oli to). Ylers (d) de Terence, 
souvent cite, "dont le sens est : «.Je suis homme, et.rien ;de ce 
qui «st humain ne m’est etranger ». Ni>hil, :§ 36, iH, note. 
Uadjectif h u m a nns, humain, est ici employe substantivement 
au neutre, et mis au genitif comme eomplement du nem in- 
defmi nihil ; 1'adjectif -ah e nas, ^traager, ;se -.construit avec 
un eomplement preeede de la preposition latine a. Le verbe 
putare signifie penser. La propositiori subordonnee qui de- 
peiad de puto est une proposition infinitive (§ 127) dont le 
verbe esse, « etre », est sous-entendu (§ 128). 

slmp&vidam f erient ruinae, voy. le suivant. 

■ "* Jxjtstum et tensicem propositi virum — imps/vidum f Qrient 
" ruinae (Yotisto.um’ et ! tenakenr’ propo-siti 'wiro.um’ 
im’ p awidoum’ f:erien’t .rouinae). Se dit a propos d un 
homme ferme dans sa resolution et inebranlable dans 1’infor- 
tune. On se borne ordinairement a citer soitles premiers mots, 
soit les derniers, qui sont preeedes, dans le texte d’Horace, 
d’une proposition hypothetique (si le monde s' ecroula.it), Les 
adjectifs j ustus , te nax, impavidus (sans peur) se rapportent 
au "siibstantit vir, « homme qui est ici a fiaccusatif comme 
eomplement direct du verbe ferire, frapper (pour letemps, 
voy. § 44): le sifjetest mi nae/lesruines, lesTuines du monde. 
Ladjectif t e nax a son eomplement au genitif, nous disons en 
franpais « tenace dans... » ; proposi tum, « dessein », il fiaut 
suppleemdevant ce suhstantif un adjectif possessif, cf. §.128. 

} Mwdle : 2bnim'o, generose puer, sic itur acl‘a,stra(..'g\xe- 
nero-se potier..!), formule.d’encoufa'gement k la vaillance. 
C’est un vers (2) de^Yirgile, modifiekpar Stace. M &,cte, J adjec- 


ql) II nous est ex t rem em erit difficile de nous rendre compte deTbar- 
moniehles vers.datins, qui repose -sur ia quantiteple « temps fort » -.ne 
cdlnc M e q u di c c i d e n t e 11 e m e n t a-v ecldt c c e n t tonique, et ii en .resuite .une 
com.plieation dontdl est impossibie.de don,ner;icid 7 idee. 

(2) Voy. la note sur Homo sum. 
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tif indeclinable, « plein de », animus, substantif, «. courage » ; 
il faut sous-entendre 1’imperatif du verbe esse, etre. Genero¬ 
sus, genereux ; puer, enfant; sic, adv., § 401; Itur, forme 
passive da verbe intransitif I re, aller, cf. §129; ad, prepos. ; 
astrum, astre § 4. 

On se borne generalement a citer le commencement ou la 
fin du vers : M a cte ani mo ou. sic I tur ad a stra. 

Medice, cura le ipsum (medike,...) se dit pour engager 
ceux qui donnent des conseils a s’y conformer d’abord eux- 
memes. C’est un dicton romain. Medi cus, ici au vocatif (§3), 
medecin. Yerbe curare , soigner (§51). Te, ici a 1'accusatif 
comme complement direct, § 24 ; i pse, § 20. 

Nec pluribus impar, au-dessous .d’un soleil, devise de 
Louis XIV. Nec au sens de ne quidem, § 108. Impar, c< ine- 
gal», adj. qui appelle un complement au datif. Plures, cf. §36, 
IV ; ici, d’apres 1’explication donnee par Louis XIV lui-meme, 
le mot est au neutre, et signifie « plusieurs choses, plusieurs 
taches ». 

Nec plus u lira (Nec plous’ ou ltra) (1) s’emploie substanti- 
vement pour exprimer le point au-dela duquel on ne saurait 
aller, dans une qualite ou un defaut. II j a une idee prealable 
sous-entendue : « on peut aller jusque la,... » ; nec « etnun », 
§ 108 ; u ltra, § 92. 

Ne quid nimis, pour recommander de ne rien faire avec 
exces. Sentence qu’on trouve notamrnent chez Horaee. Le 
verbe, au subjonctif de commandement, est sous-entendu. 
Ne, § 108, 2 e alinea ; quid au sens d’ a liquid, § 36, I ; nimis, 
§ 98, e. 


(1) Dans l’usage courant de cette formule, on prononce plus et ultra 
avec u frangais. Mais ii vaut la peine de reagir. Notre mauvaise pronon- 
ciation du latin ne doit etre maintenue que dans les mots devenus vrai- 
ment frangais, comme a ultramontain ». 
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Nil actum r e pedans si quid, super e sset ag e ndum (... ao 
toum’ ... repoutanjs ... aghen’doum’), se dit de quelqu’un 
qm veut toujours allerjusquau bout de ses entreprises. Vers 
de Lucain (1), legerement modifie, ou le poete indique le ca= 
ractere de Cesar. Verbe reputare, penser, § 58 (cf. pu to dans 
la for mule H O mo s u m, etc.). Le verbe a tj e re (aghere), « faire », 
dont iesupin est actum, et qui nous a fourni notre verbe agir, 
se trouve deux fois dans cettephrase, a 1’infinitif parfait pas- 
sif (a ctum pour a ctum esse),§ 64, et au participe futur passif, 
§ 55. Ni l. § 36, II, note ; super e sse, « rester », §§ 43 et 131 • 
quid au sens d’ a L quid, § 36, I. 

N\l admirari, precepte stoicien, qu’on trouve dansHorace. 
Admirari, verbe deponent (§§ 63 et 65), dont nous avons fait 
admirer , et qui avait aussi le sens de « s’etonner de, s’emou- 
voir de », Ni l, § 36, II, note. 

Ni 1 novi sub s 6 le. Paroles de Salomon dans V Ecclesiaste. 
Le verbe est est sous-entendu. Anii novi comparez h u m a n 
nihil de la formule H o mos u m, ci-dessus. La preposition sub, 
sans mouvernent, s’emploie avec 1’ablatif; sol, soleil. 

Non bis inidem, pour exprimer 1’opposition a 1’idee de 
faire^ine seconde fois la meme chose. Formule juridique indi- 
quant qu on ne doit pas etre poursuivi deux lois pour le meme 
delit. Le verbe est sous-entendu. I dem est ici employe subs- 
tantivement au neutre, « la meme chose >3. /a,' preposition, § 86. 

No n erat his locus, pour exprimer 1’inopportunite dece 
qui a ete fait ou dit. C’est la protestation d’Borace contre les 
digressions. B/vh, imparfait du verbe e sse , etre, § 70 ; le sujet 
est locus, lieu, dansle sens ou nous disons « il n’y apas lieu » : 
his, datif pluriel neutre de hic, § 20, entendez : pour ces choses; 


(1) Gf. la note pour Homo sum. 
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Non ignura m&lr, se dit d ; une personae compatissante 
en souvenir de ses epreuves personnelles. Ignara, feminin de 
ign a rus, ignorant, dont le complement est malum, (le) mal, 
au genitif. La suite est : mise rts succurre re disco ; miseri s, 
datif pluriel de miser, malheureux ; succurrere, secourir, 
verbe gou vernant leda tif: disce re, apprendre(cf, Ab uno,etc.)> 
se construit avec un infinitif, sans preposition. Ce sont les 
paroles de bienvenue de Didon a Enee, dans YEneide. 

Non Licet omnibus adire Corinthum, traduction Iatine : 
d’un dicton grec. Se dit de ce qui n’est pas ioisible a tout le 
monde. Le sens originales! que tout le monde n’est pas assez 
riehe pour aller a Corinthe, ville de plaisirs couteux. Adire (Ire 
ad), aller a. Sur omnibus, voy. § 36, II, en note. Lice re (pron. 
likere), etre permis. 

Numero deus impare gaudet. Fm de vers de Virgile qu’on 
cite, dans une intention plaisante, a propos d’un nombre im- 
pair. Deus, (le). dieu ; le verbe gaudere, « se rejouir de », 
appelle 1’ablatif. Numerus est devenu le franjais nombre. Im¬ 
par, adj., « irnpair » (ailleurs « inegal cf. ci-dessus; la de- 
vise Nec pluribus impar). Les nombre s impairs etaient con¬ 
sideres comme de boa augure. 

Poslhoc, ergo propter hoc. Se dit soit pour conclure qu’un 
fait a eu vraiment pour cause le fait qui l’a precede, soit au 
contraire pour protester contre un pareil raisonnement. C-est 
Ia formule d’un sophisme signale par la philosophiq scolasti- 
que. Sur les prepositions post et propter , voy. § 87. Ergo, 
conjonction § 123, 2\ Eoe, demonstrati! neutre, § 20. 

Quidquid delirant reges , plectuntur Achivi (regh.es.,,. 
Akiwi), pour; dire que les petits patissent des folies des 
grands. C’est un vers. d’Horace, dont on se borne d’ordinaire 
a citer les trois premiers mots. Delirare , ici verbe transitif, 
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« delirer a propos de » ; quidquid,:§ 36, I, « quoi que ce soit 
que » • le sujec est reges, pluriel de rex, roi, § 7 (nominatif 
termine par consonne + *). Achivi , les Crees, verbe pleo 
t ere, frapper, § 67, 

Quieta non movere, recommandation de ne pas soulever 
imprudemment des difficuites. Dans ce precepte latin le verbe 
est a 1 infinitif imperatif 5 movere, devenu moiiixoir en franpais, 
« remuer, troubler »; quietus, tranquille (a rapprocher de 
quietude), cet adjectif est ici employe substantivement au plu¬ 
riel neutre, les choses tranquilles. 

Quis tu. Ierit Gr a cch 0 s de s editio ne querentesl Vers de 
J uven a i (1), que 1 on cite a propos des gens qui reprocbent aux 
autres de faire ce quils ont fait eux-memes. Quis interrogatif, 
|;21. Tulerit, parfait du subjonctif de / e rre (§ 72;, a valeur 
de conditionnel (§131). Qu eri, verbe deponent, « se plaindre )), 
ici au participe present, § 69. 

Quo non ascendam (Qwo non’ asken’dam’), au-dessous 
d’un ecureuil, devise de Fouquet. Quo, adverbe interrogatif 
de lieu, § 90. Verbe ascendere , monter (cf. le mot franpais 
ascension ), § 44. 

Quos vult perdere, Juppiter dementat. (Qwos woult 
perdere V on ppiter dem e n tat). Se dit a propos d’un acte in- 
considere qui ne peut que tourner contre celui qui l’a com- 
mife. C’est la traduction latine d’une maxime dlfeunpide. 
Dement a. re, affioler. Quos, accusatif masculin pluriel du 
relatif, cf. §134. Vult, du verbe v e Ile, vouloir, § 73 . 

Res nullius, termejuridique, se dit d’une chose (res) n’ap- 
partenant a personne ; nulli us, genitif de nu Ilus, § 36, II. 


(i) ¥,oj.ez .cndessus Ia .note s.ur Mojno ,sw? i, etc« 
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Sic i tur ad a stra, voy. Macte a nim o, etc. 

Sic volo, sic jubeo, sii pro ratio ne voluntas (... W o lo, 
y oubeo). Se dit a propos d’un ordre arbitraire, deraison- 
nable. C’est unvers de Juvenal ( 1 ), legerement altere, dans le 
portrait de la femme imperieuse. Adverbe sic, §101. Vo lo, du 
verbe velle, vouloir, §73; jubeo, du verbe jubere, ordon- 
ner. Sit, dont voluntas, volonte, est le su;et, est devenu notre 
forme verbale soit ; ratione (de ratio, raison), ablatif amene 
par la preposition pro ; esse pro, propr^ « etre pour », tenir 
lieu de. II faut suppleer un adjectif possessif devant volun- 
tas, §126. 

Sic vos non vobis, propr 1 « ainsi vous non pour vous » (2), 
se dit a propos,d’un honneur ou d’un avantage dont est de- 
pouille celui a qui il est legitimement du Ces rnots com- 
mencent quatre vers composes par Virgile a roccasion de vers 
anonymes dont il etait 1 ’auteur et dont un poete mediocre 
s’etait attribue la paternite. Les fins de ces quatre vers 
etaient: .. . nidificatis, aves. — . . . vellera fertis, aves. ~ 
... mellificatis, apes. — ... fertis aratra, boves. A ves, 
Oves, apes, boves sont le nomin.-vocatif pluriel de avis, 
oiseau, o vis, brebis, apis, abeille, h os, boeuf; nidificare est 
devenu en francais mcher, mellificare signifie « faire le miel », 
et f er-re « porter », § 72 ; les noms neutres re Ilus (§ 8), toi- 
son, et aratrum (§4), charrue, sont a 1’accusatif pluriel. 

Sol lucet omnibus (sol loilket’ omnibous’), formule d’ega~ 
lite devant la nature. Sol, (le) soleil; verbe lucere , luire. 
Omnibus est le datif pluriel de omnis, tout, § 36, II, en note. 

Suave, mari magno (mag’no), premiers mots d'un passage 


(1) Cf. la note pour Homo sum , etc. 

(2) Vobis est le datif de vOs; pour cette valeur du datif/voy. § 2. 





QUELQCJES ClTATIONS LATINES USUELLES 93 

celebre du poete Lucrece, ou il exprime cette idee que le spec- 
tacie du malheur d’autrui nous donne un sentiment plus vif 
de notre propre bonheur. La suite est: turbantibus aequora 
ventis , e terra magnum alterius spectare laborem (1). Le 
verbe est est sous-entendu a cote de l’adjectif neutre su a ve, 
qui qualifie ia proposition infinitive sujet: spectare , contem¬ 
pler; magnus labor, a 1’accusatif comme complement direct, 
a ici le sens de « dure epreuve »; alterius, genitif d'alter, 
« (un) autre » (§ 36, II) ; sur la preposition e, qui gouverne 
l’ablatif terra, (la) terre, voj. § 87, entendez ici « du rivage ». 
La proposition entre les deux virgules, m a r i... ve ntis , forme 
ce qu’on appelle un ablatif absolu (§82): aequora, pluriel 
neutre (complement direct de turb a re, troubler), les « plaines » 
(la surface) de la mer ; 1’ablatif, dans mari magno, a une 
valeur locative : sur la vaste mer. 

Summum j ll s summa injuria, voy. § 128. 

/ 

Sunt lacrimae r e rum, reflexion qu’amene un triste spec- 
tacle. Ce sont les paroles d'Enee, dans Virgile, devant les 
tableaux representant ia guerre de Troie. Sunt = sont, existent, 
ii y a, §79. Lacrt ma, dontnous avons ici le nominatif pluriel, 
est devenu notre mot larme. Rerum , genitif pluriel de res , 
chose, complement de lacrimae. Ii y a, pour ce passage, plu- 
sieurs interpretations, qui rentrent dans le meme ordre d’idees. 

Suum cuique (Ciceron), formule d’attribution a chacun 
— cuique, datif de quisque, § 36, I — de ce qui lui revient : 
suus, possessif (§25) employe ici substantivement au neutre, 
« le sien, son du ». 



Tantmne animis caelestibus irae? (...kael e stibous’ ...), 


Se dit pour reprocher a quelqu’un des Sentiments indignes 
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de lui. C-est une reflexion de Virgile, dans YEneide, a propos 
de la haine dont la deesse Junon poursuit ies Troyens. Le 
substantif Ira,, colere, est au nominatif pluriel; le verbe sunt' 
est sous-entendu (§128); & ni mus , arne ; cael e stis. ee leste, des 
dieiix; sur t.&ntus, voy. § 36, III; - ne est laparticule interro¬ 
gative, § 104. Boileau a parodie ce vers dans le Lutrin : 

Tant de fiebentre-t-il dans 1’ame desdevots? 

Testis unus , testis nullus , formule juridique pour dire 
qu’un temoignage unique ne saurait constituer une preuve 
suffisante. Testis, temoin ; unus et n u Ilus, § 36, II. 

Timeo Danaos, et d 5 na ferentes. Se dit pour exprimer 
la defiance vis-a-vis des amabilites suspectes d’un ennemi. 
Citation de YEneide de Virgile ; ce sont ies paroles du grand- 
pretre Laocoon.a propos du grand cheval de bois laisse par 
les Grecs (D a na i , accus. D &na o s). Verbe timere , craindre, 
§ 38. La conjonction et (§ 109) a ici ia valeur c Vetiam (§ 107). 
Fe rre, porter, § § 72 et 58 ; d o num, nom neutre, a don ». 

Tot capita, etc., voy. § 8, note finale. 

no avulso , non de ficit'&lter ■ de fikit’...). Se dit au 
sens de: « Si celui-ci manque, ii j en aura uli autre. » Cita¬ 
tion de YEneide de Virgile, episode de la descente d’Enee aus 
enfers. II s’agit du rameau d’or qui permet d’entrer aux 
enfers: des qu’il est arrache, il en repousse un autre. YJ no 
avulso est un ablatif absolu (§82) : Ii nus, § 27 ; avulsus, par¬ 
ticipe passe du verbe avellere , arracher. Alter, § 36, II ; verbe 
deficere , manquer (cf. le substantif frangais deficit, qui n’est 
autre cfiose que le verbe latin mal prononce et empioye subs- 
tantivement). 
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